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AUX ABONNÉS DU SIÈCLE.
Nos lecteurs ont dCl remarquer, depuis quelques so- 
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uûinI i patériclle du journal.
Nous avons vouiii qu’elles fus.senl évUeules et cons­

istées déjà par unesuflisante expérience, avant de leur 
(fl expliquer les causes.

Il y a longtemps qu3 tous nos efforts visaient à ce ré- 
luUat ; mais d’anciens engagemens, dont nous étions 
obligé d’attendre le termo, en avaient toujours empô- 
thé la complè'e réalisation.

Ce terme est arrivé dernièrement. Nous avons recou- 
tré notre liberté d’action. Nous nous sommes empressé 
d’en user, pour effcclucr toutes les réformes, pour opé­
rer tous les progrès dont l’opportunilé nous était dé­
montrée. Aucun sacrifice no nous a retenu, et le Siède 
n’a pas hésité à engager dans ce but un capital consi­
dérable.

Désormais, le Siècle (-si tiré par d'eicelkntes machines, 
irec une encre de première qualité, sur bon papier, en 
l>eaux caractères, par un personnel de son dioix, sous 
la direction d’un imprimeur dont les ateliers sont coD' 
tigus aux bureaux mêmes du journal, et peuvent être, 
par conséquent, l’objet d’une surveillance immédiate 
et continuelle de nolra part.

Sous tous ces rapports, le Sxicle ne le cède plus à au- 
^ne autre fauille, et il l’̂ ^mporle notablement sur le 
plus graud nombre

Un second avantage résulte de celle nouvelle organi- 
mlion, ainsi que do l’excellenco et de la célérité des 
prcs.ses dont nous nous sommes assuré l’emploi 

Jusque-là, par plusieurs causes, dont la plupart é- 
laient communes à Ipus les journaux, dont quelques- 
unes pouvaient être particulières au modo d'impression 
adopté précédemment par le Siècle, l’expédition de nos 
numéros dans les départemens risquait de subir, de 
temps tn temps, des retards parliids, sur telle ou telle 
portion de route, comme on subissaient du reste toutes 
les autres feuilles sans exception.

Or, dorénavant, toute cause de retard ayant disparu, 
cette expédition sera d’une régularité irréprochable.

L’expérience de ces dernières semaines nous en a 
fourni l.i preuve.

Aucun retard dans la réception du journal en pro­
vince ne pourrait donc plus nous être attribué sous au­
cun prétexte. Si quelqu’un de nos abonnés avait encore 
à nous en signaler, nous le prierions instamment de le 
faire, afin de nous mettre à même d’en rechercher la 
cause, de concert avec l’administration des postes.

Nous saisirons cetto occasion pour nmilge hautement 
justice à l'intelligence, au zèle et au bon vouloir de celte 
vaste administration. 

fe:le a vaincu d’énormes difficultés.
Depuis quelques années, en effet, Touverlure, le 

proloDgenient et les ramifi<'ations des nombreuses li­
gnes de chemins de 1er l’obligeaient à introduire de 
très fréquentes modifications dans son itinéraire. Mais 
«e travail, si difficile et si long, elle l’achève, et à 
son honneur. L’expédition des journaux n’aura plus 
à subir, accidenUllemcnt, le contre-coup des indeiti- 
tuiies qui résultaient parfois de celte inévitable mo­
bilité. Elle sera, elle est déjà d’une précision presque 
parfaite, comme tout travail qui anive à une fixité tra­
ditionnelle.

Voilà cc que nous avions à dire à nos abonnés en ce 
tfui concerne l’exécution matérielle dujoumal et la dis­
tribution de ses numéros dans les départemens.

Quelques mots seulement au sujet de sa rédaction.
La Partie politique n’a pas besoin d’annoncer qu’elle 

continuera de faire teus ses efforts pour mériter les 
sympathies toujours croissantes de l’opinion, et qu’elle 
restera invariablement dans la ligne libérale et démo­
cratique qu’édo a toujours suivie. Ce serait un soin su­
perflu. Le passé répond suffisamment do l’avenir.

De son côté, la Partie littéraire continuera pareille-
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ment de chercher tts succès dans la collaboration des 
écrivains les plus chers au public, les 5w«, les
Elie B rtket, la  Fdiiaf Deriéye, les Paul Firnry, les 
Emmanuel les hihliophUe Jacob, les Vum(fM
file, les Albéric Second, les Moléri, les Henri Monnier, 
It'S Alphonse Karr, les Au'jutte Maquet, les Saintine, 
les Alexandre Dumat, les George Sand , etc. Hais, à 
roccabion, elle oonllnuera de les chercher aussi dans le 
concours de jeunes talens qu’elle se fera toujours un de­
voir de révéler au public. En pareil cas, l’hospitalité 
du Siècle, quand ses engagemens lui permettent de 
l’accorder,n’e»tsubordonnée qu’à une seule condition; 
c’est que les œuvres pour lesquelles on lui demande sa 
pvMicilé tatisfassent pleinement aux exigences, Bon- 
seulement do mérite et d’intérêt, irais encore de con­
venance et de moralilé, dont un journal doit d'autant 
moins se départir qu'il s’adresse à un plu» large audi­
toire.

Outre les articles périodiques et les romans irufdtVi 
qui rempliront comme d'Iiabilude la première division 
de son cadre, nous reproduirons dans la seconde, com­
me par le passé, les meilleurs romans à!Eugène Sue, de 
Bahac, de Saintine, de Paul Féval, de Charles de Ber  ̂
nard, d'Alexandre Dumas, etc., et même, au moyen 
d’élégaules traductions (ce que nous avons fait pour 
rOrtcîa rom \ks romans anglais et américains qu’un 
grand succès signalerait à raltcntion.

Il nous reste à réfuter brièvement une erreur qui 
peut s’être glissée dans quelques esprits, faute de ré­
flexion.

Nous voulons parler de la prétendue antériorité 
des journaux AH* U foir sur î<̂  foirnaux dits du 
matin.

On a pu croire que les premiers étaient en avance de 
douze heures sur les seconds.

L’inverse peut-être serait beaucoup moins inexact. 
Mais il y a là une confusion de mots et do choses qu’il 
est bon de faire cesser.

Voici, sur ce point, l’exacte vérité.
Pour la province et pour l’étranger, les uns et les 

autres sont rédigés aux mêmes heures, composés aux 
mômes heures, imprimés aux mêmes heures, expédiés 
de Paris aux mêmes heures, distribués partout aux 
mômes heures.

Le service de Paris et de U petite banlieue offre donc 
seul des différences.

En effet :
Tandis que le joMmaî dit du soir, vendu d’abord sur 

la voie publique, est distribué ensuite à domicile dans ■ 
la soirée même, plus ou moins tôt, plus ou moins tard, 
mais toujours à un moment où la lecture provoque le 
sommeil plus volontiers que la curiosité, — le journal 
dit du matin, au contraire, élabore sa deuxième édition 
pour Paris, l’augmente de tous les faits qui se sent pro­
duits pendant cette même soirée, do toutes les nouvel­
les télégraphiques et autres qui ont pu lui arriver jus- 

fe*suî* i p»iis-, le jeu? vécu, 4e Irè* bonne bmrc» 
à l’instant lo plus favorable pour la lecture, au réveil 
même de ses abonnés, il porte à leur connaissance tous 
ces documens supplémentaires, souvent fort importans, 
que le journal dit du soir no donnera aux siens qu’à la 
fia de ce même jour, c’est-à-dire douze ou quinze heu­
res plus tard.

Gomme on le voit, ce n’est pas là ce qu’on peut ap­
peler ê!re en avance d’uue ékmi-journée 1

Donc, en résumé ;
Quant à la province et à rétrangoi,—égalité complète 

entre ces deux sortes de journaux, par la simultanéité 
delà rédaction, du tirage, dudépartetdeladUtribution;

Quant à Paris et à la petits banlieue,— avance, il est 
vrai, de quelques heures de nuit, de fatigue et de som­
meil, pour une partie seulement de leur contenu, des 
fuuîlles dites du soir, sur les feuilles dites du mutin; — 
mais, en revanche, antériorité de douze à quinze heures 
de jour, pourlesnouvelles souvent les plus intéressantes, 
des feuilles dites du matin, sur les fouilles dites du soir.

TellO'-est l’incontestable réalité. On peut juger main­
tenant, en pleine connaissance de cause, de quel côté 
se trouvent ici les véritables avantages.

PL. Tillot, directeur^gérant.

PARTIE POLITÎÛIIE.

FRANCE.

P a ru ,  81 décem bre,

COURRIER.

Les décrets «]uo publie le lUoniteur étaient annoncés de­
puis plusieurs jours par la presse. Le premier règle les 
conditions de l’emprunt de 500 millions, qui sera émis à 
9*2 pour la renie +1 /2, et à 65 fr. 25 c. pour la reste 3 0/0.

Lo second décret crée dans la garde impériale un régi­
ment de zouaves, et augmente lo endro de la compagnie 
du génio de cotte garde.

Un troisième décret rétablit les secrétaires généraux de 
préfecture.

Cinq autres décrets de quelque impoTtance ont paru dans
10 Bulletin des Lois.

Le pr-'-DT̂ cr, on date du T novembre, autorise le ministre 
des finances à élever à 350 millions la somme des bons du 
trésor à émettre pour le service de trésorerie de i854 et 
1855.

Lo second, en dato du 12 décembre, ouvre au ministre 
des finances, sur l’exercice 1854, au delà des û.\ations du' 
budget, un crédit supplémentaire de 7,465,025 fr. 72 c., 
dont 6,897,120 fr. s’appliquent auservice dp la rente 30i0, 
et le surplus au transport des dépêches (poste:-).

Lo troisième, également du 12 décembre, autorise un vi- 
remout de crédits au budge’.du.vJ'd-tèro des financea, 
oxeroicc 185*. ,

Lo quatrième, de la môme dato, lüloriso la fabrication 
de pièces d’or de cent francs et d# cinquante francs, et 
prescrit qu’il no sera plus fabriqué do pièces de quarante 
francs.

Lo cinquième, du 23 déc^^mbre, ouvre au ministro dos 
finances, sur l'cxerclco f854, un crédit supplémentaire de 
4,143 552 fr. 64 cent, applicable, savoir : 500,000 fr. aux 
intérêts do capitaux do cautionnriEons ; 156,000 fr. aux 
pensions civiles : 1,200,000 fr. aux pensions militaires; 
810,000 fr. aux pensions civiles sur les fonds do retenue ; 
31,332 fr. 09 cent, aux dépenses administratives du sénat; 
15,740 fr. 55 cent, au service général (monnaias et mé- 
dnille.'i), et le surplus aux. frais do régie, de perception et 
d’exploitation d'impôts.

On a pu voir, par les faits que nou.s citons, que les 
grands docteurs de VUnivert s’étaient maintes fois trou­
vés en désaccord avec l’épiscopal frtsT̂ çais. Encore au- 
iourd’hui, les erreurs üiéologiques que ce journal a émi­
ses sont réfutées par M. l’évêquo de Montpellier ; mais' 
cellfl fois YVnivers no .«e regimbe pas contre l’aiguillon;
11 fait amende honorable, el rccoDRall humblement ses in­
corrections, ses inexactitudes, co que ses expressions ont 
do défectueux, et à quellos-méprises fâcheuses o ies pour­
raient donner occasion. Que s’a-l-il eu toujours la môme 
docilité !

VVnion, sans prendre parti pour repoussant
mémo toute solidarité avec lui, est a ^ z  embarrassée sur 
le miracle do la Salelte, Elle se consi'ia^t6ümmo étant dans 
l’obligation d'y croiro pour mettre sa conscience on repos. 
Nous rengageons à lire la buUo de Benoit XiV sur la cano­
nisation des saints. Elle se convaincra que l’Eglise aban, 
donne toujours les miracles à la discussion, et que les pieux 
personnages qu’on admet au rang dos maints y sont placés 
parce qu’ils ont accompli leurs devoir* do chrétiens, et 
non parce que les légendes leur aUribuonl des miracles 
plus ou moins équivoques. Tout dévot peut so présenter 
au tribunal do la pénitence, y déclarer franchement qu|il 
n’ajoute aucune foi au miracle do la SalcUe, et nous sou­
tenons que, pour ce fait, le confesseur n’a pas à lui refuser 
l’absolution.

Vünivers nous raillait naguère d’être catholiques; l’U­
nion nous qualifie aujourd’hui de prolcstans. Les opi­
nions individuelles des rédacteurs du Siècle sont en dehors 
de toute discussion. Quant au journal même, il n’est pas 
protestant : . il défend partout et toujours la liberté de 
conscience, et ne touche aux matières religieuses qu’autant 
que l’on se sert du culte pour tromper le’peuple, pour 
entretenir l’ignorance et pour arriver à la domination 
tempoiolio. Il nous semble que lo correspondant de l’U- 
rio», M. l’abbé Nicolas, ne lit pas lo Siécfa ou ne l’a pas 
compris ; irais à quoi bon argumenter contre un écrivain 
qui compare M.Yeuillot à Bossuet?

Nous avouons d’aUledrs qu’il serait à désirer que M.

Veuillolcûl quelque analogie avec ce porlraittracépar le 
père Lacordaire et reproduit par VUnioH :

c M, Koissel est en ce siècle du petit nombre d’hommos 
qui ont soutenu leurs .seivlccs par la constante rectitude 
de leur dévoûmpnt.Btrangerà toutes les apostasies de con­
viction dont on nous a faits les témoins, il a respecté dans 
sa personne la vérité dont il était l’organe, et la vérité le 
rencontre aujourd’hui au même poste qu’il occupait, il y a 
trente ans, poste connu do ceux qui aiment la mesure dans 
la force, la charité dans la verve, la lumière dans lo style, 
et une érudition sûre dans une pensée qui s’apparlicnt. »

Pour caractériser l’amour des parades et do.s minutieux 
détails militaires, le Constitutionnel emprunte au vueabu- 
laire russe une expression inédite, la soîdatomanie. Le 
czar n’excelle pas, comme Néron ot Louis VIV, à conduire 
un char dans la carrière ; mais il est soldatomaiie. Au 
spectacle qu’offre, sous l’empire do celte passion, l’adminis­
tration militaire russe, le Constitutionnel oppose celui que 
présente l’administration militaire française, et signale lee 
innovations qu’on y a récemment introduites.

L’arrêté suivant a été publié par M. le sénateur Vaïsço 
qui remplit les fonctions do préfet dans le département du 
Rhône:

c Vu la loi du 19 juin 1851; vu rarticle*471 (n» 15) du code 
pénal; .

» Considérant que, pour prévenir les manifestations bruyan­
tes qui troublent souvent l’ordre et le refios public à rappro­
che du tirage au sort, il importe d’empôcher les réunions et 
les promenades lumullueuses dont ectto opération est le pré­
texte ,

» Arrêtons :
»'Art. i<r. U est interdit aux jeunes gens appelés chaque an­

née à participer au tirage au sort de parcourir les commune» 
du dépaHement du Rbône avec drapeaux, musique ou tam­
bours, sans en avoir obtenu, préalablement, la permission par 
écrit de l'autorité locale.

B Le port apparent de rtb:i&8 ou ln^*suc*, de louios autres 
couleurs que les couleurs nationales, est également interdit.

i> Art. 2. Les contraventions aux dispositions qui précèdent 
seront constatées perdes procès-verbaux et poursuivies con­
formément àux lois.

a  Art. 3. M. le commandant de la gendarmerie, Uu. les 
commissairei de poUco et tous autres dépositaires de la force 
publique, demeurent chargés de l’exécution du présent arrêté, 
qui sera publié et aifichô dans les communes du département 
par les soins do MM. les maires, et inséré au Recueil dos actes 
administratifs du départements.

f Lyon, le 19 décembre 1851.
• Le sénateur chargé de l'administration 

du département du Rbône : Ymsse. •
Le Lorienfais-Dretagne, su'pendu '̂pour deux mois, nous 

prie d’annoncer qu’il reparaîtra le 22 février prochain.
La villo do Carrare a été soumise, par acte du gouvor- 

noment modonals, « au plus rigoureux état de siège, qui, 
avec toutes ses conséquences, sera maintenu avec la plus 
grande sévérité. » Celte mesure est basée sur les délits 
qui so sont multipliés depuis quoique temps à Carrare ; 
mais, suivant lo Corriare, do Gênes, la politique n’ost pas 
étrangère à cet événement.

Emita de la BédoUiere

Les e/forts que Vünivers fait pour go donner un peu 
de contenance pourraient exciter le rire, si le spectacle 
d’un journal religieux employant les armes de la haine, 
delà vengeance, do la dénonciation et de la calomnie 
u’oittll prufuodéiiiünî triste.

Ce pauvre Univers no sait à quel saint se vouer. Hier 
il était aux miracles ; aujourd'hui il est au respect des 
prélats. Qu’on dise maintenant qu’il ne profile pas des 
leçons qui lui sont données 1 Naguère encore condamné 
par plus do soixante évêques pour quelque irrévérence 
sans doute, c’est lui qui prêche le respect des évêques I

Quantum mutatus àb illo l
La Presse, dans un excellent article, a prouvé pièces 

en mains,—et elle aurait pu multiplier ses citations,— 
que M. VeuiUot et ses doctes colla b orateurs n’avaient 
pas toujours pratiqué leurs maxime?. Ils se sont par­
fois écartés de la déférence qu’ils nous recommandaient 
envers l’épiscopat ces jours derniers, avec renforts d’a­
vertissement , de suspension elmôme un peu de sup­
pression. -

C’est malgré nous que nous sommes entraînés à dis­
cuter avec V Univers. Nous n'aimons que les discussions 
franches et loyales, et quand nous voyons nos adver­
saires tronquer la vérité, prendre ici une phrase, là 
un mot, pour en dénaturer le sons ou la portée,

I souvent nous aimons mieux garder le silence. Ceux 
' qui veulent bien nous liro auront remarqué que

nous n’avons pris la plume quo peur ceostater, devant 
l’opinion puldique,l’odieux des paroles et des intenliont 
de rUHtv<ri, et son impuissance à le faire paæer dans 
les actes dt^ôuvoir. ,

Nous ne dirons donc plut que très peu do mots sur 
lo prétendu miracle de la SaleUe;nou? laisserons en­
suite libre carrière à celui de nos collaborateurs à qui 
nous avons donné l’honorable mission-de ne pas lais­
ser s’établir sans protestation une croyance qui serait 
fondée sur les impostures et les jongleries de temps qui 
ne sont plus les nôtres.

V Univers, d’ordinaire si disposé à la lutte, ne veut 
pas discuter le miracle do la Salette ; il y croit : cela lui 
suffit. Un évêque a prononcé; d’autres ont protesté: 
cela lui est parfaitement égal. H y a un mandement, 
respect au mandement ! et alors même qu’il serait ad­
mis par tous les évêques de la chrétienté, que ce miracle 
est l’muvre d'mlrigans, d’illuminés; M. l’évêque de 
Grenoble a rendu un mandement, miracle! toujours 
miracle I

Nous ne savons pas jusqu’à quel point 
si révérencieux envers l’épiscopat, peut admettre Un 
miracle à.la Salette, dans le diocèse de Grenoble, avant 
que l’archevêque de Paris, duquel relève M. YeuiLot, 
se soit prononcé.

Voici à cette occasion un passage d’un livre qui a 
paru en 1850 et qui est intitulé : Décréta coneilii pro- 
vincialis Parisiie, page 59, chapitre III.
( Des prophéties et des miraeîes non reconnus par FEglite,

cComme, d’aprè» l'apôtre saint Paul, il ne faut pas croire 
à tout esprit, nous avertissons lesf Û ièlcs de ne pas se faire 
lémérairement propagateurs de prophéties, d© virions et 
do miracles, concernant la politique, l’avenir de l'Eglise 
ou tout autre objet de ce genre, qu’on répand dans te pu­
blic, sans que l’Ordinaire les ail reconnus et approiivés. 
Que les curés et les confesseurs engagent prudemment les 
fidèles à no pas écouter ces choses trop facilement ; qu’ils 
leur apprennent aussi, dans l’occasion, les règles de l’E- 
; Use en cetto matière, et surtout qu’ils les avertissent que 
la conduite des fidèles ne doit pas êlro réglée par des ré­
vélations particulières, mais par les lois générales de la sa­
gesse ebréUenne. »

Que pensera M. Louis YeuiUol de cette prescription ? 
U nous renvoyait l’autre jour à notre confesseur. No’iiS 
lui conseillons de recourir au sien pour qu’il lui ex­
plique ce décret du concile de Paris. Peut-être pour­
rions-nous trouver que rL’m’ücra, si respectueux pour 
M. l’évêquo de Grenoble, manque aux lois de l’Eglise 
en matière de miracle, et qu’il aurait bien fait, comme 
nous l’avons dit, de prendre l’avis de M. l’archevêque 
de Paris avant de faire de cette jonglerie un article de 
fni.

Mais enfin, do par M. VeuiUot, M. l’évêque de Gre­
noble est ihfaillible, et lo livre de M. l’abbé Déléon et le 
Mémoire au pape, rédigé par un grand nombre de prê­
tres du dioc^,ontété justement cendamnés.-^Par qui? 
— Par M. révôquti de Grenoble. Donc, il faut brûler le 
livre, supprimer le Mémoire et croire au miracle !

Nous en demandons pardon à l’Üntvers, ce n’est pas 
ainsi que nous procédons quand nous voulons faire jail­
lir la vérité ; ce n’est pas par une des parties, pour ainsi 
dire, que nous faisons juger un procès, même reli­
gieux.

D'ailleurs, esl-U bien certain que ce soit à cause du 
miracle que le livre et le Mémoire ont été condamnés? 
N’y aurait-il pas plutôt dans les considérans de cette 
condamnation le reproche de manquement à la liiérar- 
chie, à l’autorité épiscopale, un de ces péchés mignons 
dont l’Univers est heureusement corrigé. Mous ferons en 
sorte de le savçir.

Déjà, nous avons eu occasion de citer contre le mi­
racle de la Salette l’autorité de M. l’évêque de Gap ; U 
n’est peut-être pas inopportun de reproduire sa lettre 
pastorale ainsi conçue :

« Monsieur le curé,
4

» Plusieurs fois déjà nous avons désavoué par ta voix 
de la presse une potile brochure intitulée Apparition de la 
trie sainte Vierge à deux peiilt bergers sur la montagne de 
la Salette, canton de Cotps, diocèse de Grenoble, nccompti- 
gnéo d’une lettre de Mgr l’évêque de. Gap, etc. Dès lors, 
nous avons lieu de croiro que l’éditeur aurait fait dispa­
raître do cet opuscule notre lettre, dont on a déloyalement
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tbéâiie du Vaudeville : Les Partsiin* d e  l a  d é c a d e n c e , comé­
die-drame en trois acte* de M. Théodore Barrière.— Théâtre 
des Variétés r ^ o n s i e u r  m o n  fils , vaudoville en deux actes 
de MM. Théodore Bîirière et de Courcelle?.— Théâtre du 
Palais Royal : !>>s B in e t te s  c o n te m p o r a in e s , re^ue en trois 
actes etsepl taWeaux de MM. Cia rviüe, Jute* Cordler et Com- 
îners<Mi.--TWAlre du Cirque : Les C o n q u ê te s  d ’A fr iq u e  (1820- 
1844), drame mili'aîre en quatre actes et dtx-sept tableaux 
de MM, Cogniard frères. — Abd-el-Kader, nos soldats, nos 
généraux et la guerre d’Afrique, par M. Léon Plée.

l ’ai une galerie do tableaux à vous offrir aujourd’hui, 
gne série do portraits vigoureusfmt'Xt dessinés, passés à 
“eau-for'e, et qui pourraient, pour la plupart, être avoués 
par un maître. Q»je dlrirz-vous do ce procédé ? J’ai envie, 
à la façon d’un commissaire priseur, et attendu que la 
pollectiün est nombreuse, de mettre sous vos yeux une 
façon do catalogue. Vous y consentez, n’cst-ce pasTBonc 
le commence.

Portrait no î ; M. Desgenals. —Vous connaissez ce per- 
wnnagej c^nt jours durant il a posé devant vous dans le» 
f i l l e s  de m a r b r e  ; âme loyal*», honnête, généreuse à l’excès, 
1®'est-il. Mais Desgenais est jourralistP, j’en suis fâché, 

par le temps qui court, on aime peu cetto sorte de 
8^ns. Nous n’y pouvons que faire: l’auteur, par une fan- 
^bie peu explicable, a donné à son héros cotte profession 
^décriée, si attaquée. Rédacteur en chef do' la I m f e r n e  
d é p e n d a n t e ,  Desgenais s’est vu dépossédé do son journal, 
■aintenant comment vivra-t-iVÎ comment fera-t-il vivre 
®arie, la jeune fille recueillie par Raphaël Didier? Il n’en 
}»>t rien ; le voilà toutefois décidé à retenir sa langue ot à 
natter môme au besoin le chien du logis.

P o rtra it  n» i  : Mario rorphelme.*— Deux jours après la 
thort do Raphaël tué par Marco, la mère de l’arlisto est 
haorte, et Marie s’est trouvée entre deux tombes. Alors est 
arrivé Pesgonais ; il a recueilli la pauvre fille, puis tout 
I œuvre laissé par Raphaël ayant été vendu, on en a tiré 
’O.OOO fr., que Doîgenaîs destinait à Mario. Mais voici ve- 
ûtr M. Martin, un ■i.surler qui, se disant cousin do Ra­
phaël üiditT. nrétend arracher ce4e somme à Marie.

P o rlraq ro 3 : Ledit M. Martio. — Unquanto-cinq ans, 
Jne mauvaise figure, l’usuro persouniflée, qu^que chose 
ou renard, de le sangsue çt de l’hyène.

Porlrait no 4 : M. de Préval.—Un banquier plein do va­
nité, d’orguail et d’ambition.

Portrait n» 5 : Mme Clotitde do Préval.—Jeune fille, Mlle 
Clotîldo a été sacrifiée ; on l’a mariée à un homme qu’elle 
n’a jamais aimé. Fidèle à ses devoirs, elle était arrivée jus­
qu’au port, presque à la maturité,sans avoir jamais failli; • 
mais râmour s’est glisîô dans coUe àmo : elle aime M. 
Maxime do Tremble, lo secrétaire de son mari.

Portrait n» 6 : Maxime de Tremble. — Bon jeune hom­
me, nature presque chevaleresque ; Maxime ignore l’a ­
mour de Mme de Préval, et il aime ardemment Mlle Anna 
do Préva!.

Portrait n<* 7 : Anna do Préval. — Jeune-fille taillée sur 
le patron lo plus ordinaire ; clin aime i)put-6lre un peu 
Maxime, mais habiluéo au luxe, aucomfortable, elle épou­
sera sans trop so taire prier le banquier Raoul de Pinlré, 
que son pèro et sa mère ont désigné comme leur futur 
gendre.

portrait no 8 : Jules do Préval. — Calque fidèle de la 
jeunesse du jour ; au fond, fouillez ce cœur vicié par 
les télides émanations qui s’échappent do co cloaque doré 
qui s’appelle la fariiion, assemblage de croupiers, de ban­
queroutiers, d’aigreÜDS, d’O'Crocs, do chevaliers du lans­
quenet et do la bretto ;• creusez, allez jusqu’au tuf, sépa- 
rez-Ie de ceux qui l’ont perdu, et vous trouverez l’œuvre de 
Dieu, c’esl-à-dire du cœur.

Marchons avec tout co monde quo nous venons de voïis 
faire connaître ; les autres ne sont plus guère quo les co­
pies des originaux q«i viennent ae comparaîtru à voire 
harro.

La Fcèno s'ouvre chez M. Raoul de Pinlré. Là nous trou­
vons d’abord Desgenais; il nous raconlo où il en est ; son 
idée fixe paraît être do i o  faire opérer do #a franchise, qui 
le conduira à la misî^e. Or, il n’a plus le droit d’être pau­
vre, car il a charge d’flme ; i! doit veiller sur Mario, dont 
il s’intilule le tuteur. Croyez-vous qu’il va so tenir tran­
quille, notre héros? Allons donc!,C’est un beau diseur^ at­
taqué de la maladie de la parole; entre nous soit dit, je  le 
déclare beaucoup trop bavard, beaucoup trop sentencieux; 
à brûle-pourpoint il s’en va morigénant tout lo monde; je 
m’eionne fort qu’il ne se trouve pas là quoiqu’un pour lui 
dire qu’il ait à pas.spr son chemin, an iieu do se jeter ainsi 
dans las jambes de chacun.

Tout notre personnel masculin défile tour à tour dans 
cet appartement do M. do Pmtré. Desgenais vient solliciter 
l’appui du maître de céans pour obtenir la place de secré­
taire de M- de Préval. H. de Préva! vient anuoQC.ar à son 
gendro futur qu’i! y a un bon coup coup à faire à la bo\£- 
se, car on parie d’une manifestation, d’une émeute 
sera facilement vaincue ; il faudra vendre la veille et ache­
ter le loiidcmain. Maxime do Tremble vient parler de son 
amour pour Anna ; M. Martin, du dé.sir qu’il a d’acheter à 
vii prix la terre do M. de Pintré, que.des flatteurs, des thu- 
Tjfér lires ot dos parasites sont en tram do gruger. lucidem- 
ment il parle do l'néritage de Marie, qu’il abandonne si 
Ib'sgenais veut le soutenir à propos du château en quos- 
tiun.

Tout ce monde-là s’assied à la table du banquier. Au 
diable les grandes vertus ! se dit en commençant le repas

Desgenais ; au diable les grandes vertus dont on no rend 
pas la monnaie l ot vivonl les petits vices à l’effigie et aypt 
coursl Mais bientôt son acc^ de rage folle, sa passion 
pour l’imprécation et lo discours à grand orchestre, s’em­
parent de notre homme, et le voilà qui, sous prétexte do 
tosle, insulte tout io monde; chacun à sa part et il fait 
bonne mesure. « Je bois, s’écrie-t-il, aux parasites qui 
déjeunent de la flatterie tt soupenl de la bassesse 1 je 
bois aux insulteurs modornos, reptiles venimeux, qui mor­
dent au talon tous les triomphateurs ! Je bols à la sottise 
égoïste et dorée, aux fils de famillo qui traïuont leur grand 
nom dans l’ornière do:- boudoirs et des tabagies ! je bois 
aux loups-cerviers,'agioteurs éhontés qui spéculent sur les 
malheurs et l’abaissemcnl de leur patrie 1 enfans dénatu­
rés qui, pour en hériter, désirent la mort do leur mèrol »

Chacun, bien entendu, jatte son gant à la figure do ce 
Caton, censeur des mœurs de Î839. — Hâtons-nons de 
vous dire qu’aucun do ces duels n’abouüt. — Un seul 
homme se trouve très bien do toute cotte bavo joléo à sa 
figure : c’est M. de Préval : « Jeune homme, dit-il à Des- 
genais, venez dès der»ain me trouver à mon hôtel, je me 
charge do votre avenir. »

On va donner un grand bal à l’hôtel de Préval. Avant 
l’arrivée do ses invités, le maître du logis s’entretient avec 
son nouveau secrétaire Desgenais do toutes ses espérances. 
Dégommé par les électeurs de la Haute-Vienno de la cham­
bre basse, l’ambitieux banquier espère quo lo ministère 
paiera son dévouement en lui donnant un fauteuil à la 
chambre haute. Une ïois pair do France, M. do Préval en­
tend s’acquitter envers Desgenais, dont depuis un mois il 
a pu apprécier toutes les qualités. On prononce lo nom du 
prédécesseur do Desgenais, on parle de Maxime de Trem­
ble que Desg- nais a pris sur lui d’engager à co bal. Mme 
de Préval apprend avec une émotion si visible quo Maxime 
part pour l’Amérique, que Desgenais lui dit à l’oreille 
qu’elle doit se contenir; mais pour M. de Préval, qui a jeté 
quelques paroles banales sur ct'Ue lomho déjà ouverte, car 
loin d’Anna,Maxime doit mourir. Desgenais retrouve toute 
sa verve : « Un être aimant et dévoué a cheminé près do 
vous, vivant par vous et pour vous ; il a fait ses cliagrins 
de vos douteurs, ses gaietés de vos joies. Puis un oeau 
jour cet ôire vous gêne : Un homme à la mer 1 vous écriez- 
vous, c’est là la dernier mot de rindiflérouce humaine. »,

Pendant quo M. de Préval s'en va quémander dans quel­
que antiehambro miüistérieUo qu'on veuille bi^n broder le 
collet da son habit. Desgenais s’explique à son tour avec 
Mme do Préval. La femme du banquier tremble devant cot 
homme qui a deviné sou sotrel; elle ne peut entendre 
sans rougir son juge lui dire que sa fille n’aimo pas M. de 
Pintré et qu’elle aimo Maxime. A fofco d'énergie, Dûsgo- 
nais arrache à cette mère, qui comprend qu’eilo est cou­
pable, la promesse qu’elle no s'opposera pas au bonheur 
de sa fille.

Au tour do M. Mariin. Notre renard s’est tramformé ; il 
est doux, tendre, palérne, c'est à DO plus lo reconnalire. 
— J’ai payé toutes vasdetle>, mou bon ami, dit-il à Des- 
genais ; vous pouvez maintenant vivre en paix ; avec un 
créancier tel que moi, vous n’avez plus rien à craindre.

I — Vous avez payé foutes mes dettes, tous devenez câlin,

qu’est-ce que cela veut dire, monsieur Martin? A coup sûr 
vous avez quoique petite gredinerio à placer, quelque 
rouerie de magasin dont vous tenez à vous défaire ; mais 
vous m’avez déjà montré vos échantillons, et vous savez 
Men que je ne veux pas me fournir chez vous. Mais l’é- 
tonnemcût de Desgenais est à son «omble lorsqu’il entend, 
quoi ? lorsqu’il entend Martin lui demander la main do 
Marie. — Vous voulez quo je  vous donne Mario I mais 
TOUS n ’y pensez pas, bonhomme ! parce quo vous 1a fe­
riez riche, vous croyez que tout est dit ; comme certain 
marchand do curiosités, j’aime m'oux donner mon trésor 
pour rien à un connaisseur qui saura l’apprécier quo de... 
Savez-vous co que vous foriez de son esprit et de son cœur? 
Vous en feriez ce que vous sf^z fait de la terre de Pinlré, 
vous arracheriez toutes cos douces fleurs d’amour et de 
charité pour y planter de vos boutures d’indifférence et 
d’avarice. ,

Martin s’est tout d’un coup senti vieillir; il a vu l’isole­
ment autour de lui, et il avait voulu in s è r e  deux recon­
naissances,deux amitiés sur le grand livre de l’avemr.Maii 
l’impitoyable Desgenais no lo laisse pas môme respirer; le 
tourmenteur achève son œuvre. — « Oui, oui, mon brave 
homme, vous vous êtes senti vieillir, vous avez voulu 
prendre une sériante pour soigner vos intérêts et vos 
rhumatismes, mais vous vous êtes trompé de porte : le 
bureau de placement est à côté. »

Cependant Desgenais conlinue son œuvre : il fera malgré 
eux, en s’oubliant lui-même, le bonheur de tous ces gens- 
là. Il s'adresse aurxnur d’Anna; il étouffe dans cetto jeune 

J[ino les mauvais instincts que la passion du bien-être y 
avait fait germer, et il fait avouer à la jeune fille qu’elle 
aime Maxime. Voici M. do Préval; lo minislère l’a oublié ; 
son rêve brodé au collet s’est évanoui; il est disposé à 
iûufr tous les tours possibles au gouvernement. — Ce 
Maxime de Tremble n’a rien I s’écriait-il; c’est bon l moi, 
le riche banquier, je vais lui donner ma fille, ça fera en­
rager le gouvernemenl. Mais l’ambitieux déçu ne s'arrê­
tera pas là : il va fond»?r un journal, et il compte sur Dos- 
gênais pour battre en brèche tous les malins io trône de 
juillet. « Vous vous trompez, répond le noble Desgenais ; 
j’ai pu faire do Topposilion, j’ai bien ou mal fait en obéis­
sant à ma conscience, ' mais jamais je ne deviendrai le 
bravo do vos rancunes. » M. de Préval chasse son secré­
taire.

A co moment un peu d’hésitalion entre dans l’Ame do 
yiolro héros: a-t-il bien fait de se constituer le chien de 
garde, le gardien à outrance du bonheur do tous les être* 
do celte maison? A-t-il bien fait d’arrêter madame do Pré­
val sur la pente d'une faute, d’un crime, peut-être? A-t-il 
bien fait <fe refuse r  la fortune offerte par M. Martin à Ma­
rio? A t-U bien lait de montrer à M. de Préval la profon­
deur do sa turpitude? Voici pour Desgenais une nouvelle 
occasion do savoir s’il y a deux roules possibles à suivre, 
et s’il avait erré jusqu’alors. Jules do Préval .se présente à 
lui, pAlp, défait, à moitié mort. Il confie à l’homme loyal, 
brave ot énergique qu’il a devant lui, ia cause de scs en- 
goisses. Une drolesse, aimée par lui ot par le jeune de 
Grandcharnp, lui a donné une fleur; cette fleur a été arra­
chée de sa boutoonière par le jaloux Grandcharnp, Une

rencontre a été convenue; l'adversaire est de première 
force sur les armes, et Jules do Préval tremble, il a penr« 
il croit qu’il va mourir. Savez-vous, répond Desgenais, sa-' 
voz-vous pourquoi votre main tremble? Parce quo vous 
sentez que la cause pour laquelle vous allez vous battro 
est indigne du sang quo vous pouvez répandre ; mais ap­
prenez que M. do Grandcharnp a dît tout à l’heure, dans 
un des salons, que votre mère allait unir sa fille Anna h  
son propre amant à elle, à Maxime de Tremble. Alors Jules 
de Préval bondit, il sôuifloUe M. de Grandcharnp.— Vous 
ne tremblez plus, n’est-ce pas? s’écrie Desgenais, et le ri-r 
deau tombe sur cette scène éminemment dramatique. '

Quel digne garçon que co Djsgenais 1 A son tour main­
tenant d’être ^ u ,  à son Umr de trembler devant ce qu'il 
a fait. Il a armé le bras de co jeune homme pour une 
cause juste et sainte; mais l’arme choisie est l’épée, et M. 
de Grandcharnp passe pour un spadassin. Qa’üserassurp, 
co bon Desgenais I la science do l’escrime est peut-ôlre 
chose probiémaliquo; ce qui est certain pour nous, c’esi 
que Piiomme de cœur tue sur le terrain celui qui en a 
moins quo lu i; or, dix aus d« salle no donnent pas du 
cœur à celui qui en manque.

Maintenant Jules de Préval sent son cœur battre dans nu  
poitrine, et il a hâte de venger sa mère. Mais au moment

l’embrasse
soupçons, ' . _ .
il mombrassQ plus sa mère. Desgenais ne perdra pas ccUe 
occasion do dire une bonne vérité : « Plus l'on grandit ot 
)lus io front s’éloigne des lèvres de la mère ; petit, on se 
laussail; grand,on ne se baisse pas. La reconnaissance û- 
ialeesl le premier billet qu’on laisse protester, et l’on t  

déjà payé tous ses créanciers qu’on n’a pas même donné 
un à-compte à  sa mère. »

Pendant que Jules va s’entretenir avec ses témoins, re­
venons un pou à M. Martin. Notre vieux renard s’est à la 
fin Tassé de ce désintéressement, do cette grandeur d’Ame 
déployé par DesKonais ; il paraît quo la bonté, la noblesse 
d’Ame.sont contagieuses; ii jette au feu, ce monsieur Mai- 
Un, tout le dossier commercial do Desgenais, dossier qui 
avait été paraphé par tous les huissiers de la capitale, et il 
annonce a son antagoniste en générosité qu’il instilue sans 
condition Marie sa Légataire universelle, et quo, pour com­
mencer, il lui fait don d’un hôtel eu plein Paris.

Est-ce que Desgenais, est-coque Marie pourront faire- 
éclater leur joie ? Non. certes, car l’hôtel de Préval est 
dans la stupeur, dans la désolaüon. Des bruits de duel se 
sont répandus ; d’abord Mme de Préval avait tremblé pour 
Maxime, qu’elle croyait l’adversaire de M. do Grendchamp, 
lorsqu’elle apprend' que <fest son fils qui so bat pour 
venger son nonneur, la pauvre femme so jette à g e ­
noux, elle offre à Dieu, à sa fille et à son fils le sacrifice 
do son amour, et fait serment d’unir Anna à Majime^ si 
Jules échappe au fer dé son adversaire. Dieu eiaucola 
prière ëo la pauvre mère. Vous voyez lo dénoûment : tout 
le monde est heureux, y compris U. de Préval, qui est dé­
cidément nommé pair de France.

Cetto pièce a obtenu un très beau, un très grand suc­
cès; elle est de nature à satislaire nombre de geasde
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doQto po'ir aeoréiHtor la merveilleuse histoire 
racontéfl par les deux petiti bergers do k  Salelte. Celle lot- 
ire n’élail quo l’écho fldfilo d’un rapport à nous fai», dès lo 
«•.ois de septembre 1848, per un homme que nous croyions 
d.gnodo tonie conûance. Ecrite dans rintimité, e le n’é­
tait nullemenî deslinèo i  voir lo jour» H a fallu l'îndiscré- 
lion inqualifiable d’un lien pour U livrer an public, en 
la'dénaturant. Voilà quel était le motif de nos premières 
plaintes et do nos justes réclamations auprès de l’éditeur,

»»

qui, en réponse, nous adressa des cxplxitions et des ex-
cusea

« Nonobdant, nous apprenons que la brochure couünuo 
î» ilro colportée dans notre diocèse. Il e.>t donc do uolro da- 
voir et do notre conscience d’arerlfr lo clerr^ et le» fidèles 
que nous sommes étrangers à cotte manœuvre, et qu’Üs se- 
reiont dopes d’uno coupable iotrîgue et d’une indigne 
culatioH, s’ils so laissaient persuader que nous patronnons 
*in fait dont nous oo pouvons, dont nous no devous et 
dovit nous ne voulons nous mêler cnycucune tacon.

» On a parlé do [dusieurs guérisons mira- ulduses arri­
vées dans notre diocèse. Nous déclarons que nous n’avons 
pu eu conslalfT aucune; çelle même qui est annoncée dans 
notre loUrts préciléo n'a pas été, suflisammenl prouveo; 
ello ne peut, par conséquent, ôlro invoquée en laveur de 
l’apparition do la sointo Viergo à la SaleUo.

Vf Recommandez aux personnes rcligieü3os, monsieur le 
<oro, do so mellrc eu gardo contre les récits de guérisons 
niorveillouses, quand cos guérisons n’ont pas été constetér's 
par des enquêtes scrupulousos et prudentes die la pari do 
i'flutotih- cccléàiBStiquo.

w U circule aussi dans le diocèse de Gap uu oifleo dit de 
il Bal$if0 . Les leçons du second nocturno do MaÜiiou ^onl 
h- r«\-it de l’apparilion racontée par les deux petits bergers. 
Aucune œuvre de ce genre n’a jamais été plus opposée 
«ux «aiultjs règles Ülhurgiques qui défendent, avec tant de 
raison, de composer de nouvelUis légendes, et surtout avec 

faits qui no sont pas reconnus por l’Eglise. En codsô- 
'{ucncp, nous interdisons sévèrement dans notre diocèse la 
vécitalion do l'offict de la Saîeite jusqu’à ce qu’il soit ap- 
rrouvô par notre saint père lo pape.

» Rcmvcz, monsieur le curé, l’assuranco do noire affec- 
tuf'ux dôvQuomenl,

» iRÈNÉr:, évôquo do Gap.

cours do la Pross'', dont i’0inba.«adeur n’a pas os-̂ ’sté è ’q ] son 3mc ft 
confènnee du 28:

A - ' -  '  l
ôII.sCjOijCO

 ̂ Nous conseillons à M. Veuiilot, dont la conscience 
îiJioréo doit se Irouver mal à l’aise entre le mandement 
de l’évêque de Grenoble et la lellre do l’évêque de Gap, 
de S0 pourvoir devant l'ordmaira, de demander très 
respectueusement, cette fois, à M-l’archcvèque de Paris, 
de recoBDaître et d'approuver le miracle de la Sale-te.

En attendant, lo Siècle continuera de remplir la mis­
sion qu’il s’est donnée de démasquer l’imposture, l'iiv- 
pocrisie el la fausse dévotion I

h, HAVia.

Eolleiln  de l'E x terlear.

Nous avons rapporté liier un bruilqui avait circulé avec 
vne f.f’rlatne autorité, à savoir quo lo prince Gortschakoff 
ovait comnmniqiié la répon<!o de la Russie h M. de Buol, 

présence de M. de Bourqnenpy et de lord We.-tmore- 
lond, lo ministre aulricbien ayant refu'é do la recevoir 
dans imo ontrevuo seul à seul avec lo représentant du
4'zar.

On lit dans la Gazetts du Weser :
€ Vienne, 2fi décombœ. — La réponse du cabinet de 

Saint-Pétersbourg n’osl i>ds encore arrivée. Cependant on 
n’a pas perdu l’espoir dans les cercles les p’us élevés de 
voir la Russie faire au dernier moment des concessions
qui peuvonl ôlro codaidérées commo des bases de pacifi- 
e,«iion. Personift ne doute ■̂uo l’aflaire ne soit éclaircie
d’ici au l«r janvier. »

»’un autre côté, sous une date plus récente de deux 
jours, voici ce que dit la Gazette de VUmpire d’Allemagne :

« Berlin, 28 décembre. — On assure que l’ambassadeur 
russe a fait savoir à notre cabinet que la Russie, quelque 
disposé qu’elle fût à acceptor les quatre points do garantie 
comme point do départ dos négociations, serait obligé de 
les repousser si on les posait commo dos préliminaires de 
paix absolus, qui no .«eraient plus à discuter. Mais cette 
nouvelle ne nous parait pas très authentique. ■»
. L’article suivant de la Gazette de SUéiie montre, d’ail­
leurs, que l’on no pense pas que le moment soit venu do 
faire des sommations par oui et par non en dehors du con-

« Vienne, 2  ̂décembre. — M. de Man'oufte! a donné l̂ s 
assurances les plus salisfaisantos sur la mission do M, d'C- 
sedom. Le gouvernement prussien n’». d'autre but que de 
conclure une convention qui pui'sn servir do b ŝo à son 
accession à l’alüanco ; il est notoiro, en effet-, qùb 16 cabi­
net do Berlin n’a pas pris part à l’échange des nules du 8 
août auquel se réfère In traité du 2décohuire. Los misions 
do Londres, do Paris ni devienne n’ont poiir but que d’ar­
river à une entente à ce sujet. Les négociation» so faisant 
directement, elles arriveront facilement à leur conclusion, 
et lo cabinet de Vienne s’en est, dit-on, déclaré satisfait.»

Lo Times confirme fiàr une dépêche de Vienne ce qui 
vient J’Aère dit do rabslenlion du comte d’Arnlm ; le ro- 
présentant do la Prus^ n’a point pris p?tt à la confé- 
renro, et cela seul, on l’état des choses, suffirait à juslifier 
;ios doutes en ce qui cbrCerno le ton tranchant qu’on .dit 
avoir été pris par M., (le Buol h l’égard do la Ru,-sie. Ce 
journal (io Timei) publie an surplus un article qui donne 
un démenti implicite à tout ce qu’on rapporte des commu­
nications qui auraient élé faites au princo Gorlschekofl par 
le comte do Buol au nom des puiijancns oécidectaU' .̂

Voici le début de cct orliUc ;
* On paraît avoir supposa'» qu’immédialemcnt après la 

ïatiücation tiu trait*'- signé à Vicnrif* K* 2 décen^hre, les trois 
puissances alliées commuDiqucrelcnt à 1a cour do Saint- 
Pélorsbourg les conditions auxquelles ollrs étaient prêtes à 
entrer on négocialîdtt pour le réloblifsomoRt do la paix, et

il croyait absolmnont indispensable 
la foici' militaire, réclamée par lo gouvernement. M. le gé­
néral O'PanROll s’ast prl iripalcmcnl altcchéè faire ressor­
tir les djDgcr.s do lA guerro civile, >i elle venait à so ral­
lumer et à surprendre encore une fgjs rEspaguo avec |un 
étal iDsufih'àrt, ainsi qu’il ahira â la mort de
Ferd‘«ipd VÎI.

Je n’ai pas cru dtvoir vous trûr.smof'ro los bruits do la 
prétendue démission dfi M. le m*ni'tro dos ficancos, par­
ce qu<' io f-.avnis do la manière In J'Ijs posilivo quo cos 
bruits mavaicut aucune oscèoe do lon iemont : lû preuve, 
c’ost qu’ilj so sont trouvé-, le Ion lem vin eomplétomontdiV
mmlis par la part active qu’a pri-e M. n')!lado-,à la discus- 
üion sur raholition du droit do con nmos. Je n’onle

que (iDt «vis «croit accompagné a’une sommal’on ba«éo 
ièmo aTlIr'e ou traité. Celte supposition n’é-sur le cinquième ........ ........................ ... .

tait toutefois qu'une simplo conjecture, et la marche qui 
a été déflnitivomenl adoptée ne l’a pas justifiée.

» Le inluistro autrichUn qui fé-ide enroïo à ?aint-Pé- 
fer^bourg a, sans nul doute, {.ait cî imaître le trnité lui-mê­
me au gouvernement russe; mais la complète inlnrpréta- 
liou dotméo aux quatre points de garantie par les puis­
sances alliées no se trouve pas dans ce traite, cl sur cette 
partie essentielle do k  négoc'alion, il était impossible do 
donner à l’ennemi de plus amples édairoiS'-omens. La 
France et l’Angleterre orilinvariabkment refusé, depuis la 
déclaration do guerre, d'adresser à la Ru'-sio loiito propo- 
position quelconque, parco qu’elles esliraf*nt que jus- 
du’à CO que l’empereur Nicolas ail donné è l’Europe 
des assurances non équivoque» do .«on désir de faire 
la paix, jusqu'à ce qu’il se «oU montré disposé à deman­
der des conditions, il serait, delà part des alliés, inu'ile et 
peu digne do faire d,»» projKisitions qui ne feraient quo los 
exposer à une négociation dérisoire ou à uu refus absolu. 
L’Autriche a encore profilé do ra position moins hostile 
pour conserver quelques rapports avec la cour mni» 
lo traité l’oblige à n'admeUro aucune ouvcrluro ou négo­
ciation venant do la Russie, .sans en délibérer, uu préala­
ble, aveo los puissaix:os occidentales, cl le cabinet do 
Vienne a totalement renoncé à tout cngagemonl eu dis­
cussion avec celui de Saint-Pétersbourg.»

lo crédit et aoutenk l’honneur do l’Espagne devant le.s au­
tres natbns. »

• Lo «iépulô qui propose la suoptessicn d’ua iinpôl C5'. 
obligé d’en proposer un autre nour lo remplacer. »

Ce principe, po&é d’une manièr,.' t'op aosoluo, a cxciié 
dea murmuros suf quelques bancs. Piu.^ieurs députés ont 
doman lô la parole ; mais l u Mire ovanede a fait romoitro^Ia 
suite do la discu.sMon à après-iiemaiii mercredi, non Jtn.s
le'< plusvivea réclanidtioys d’une fou'o dojlepuio^ 

Dans sa première réunion, la commi5.sion générale du

ii étrang.xque dûl parallro cellû manière do procéder, 
rlle no l’élait pas autant que la nouvello donnée par la 
télégraphe d’uno conférence lonuc entrejes ambassadeurs 
de Franco, d’Angleterre et d’Aulricho* et à laquelle le 
prince Gortschakoff auraitq-rU part. Nous Tarons donc 
mentionnée à titra de bruit et en faisant nos réserve?. 
Aujourd'hui nous trouvons dans un journal une version 
plus plausible, selon laquelle M. de Buol, après avoir reçu 
des 7epré.senlans de la France et de TAngloterro une note 
précisant les garanties qui doivent servir de base aux né­
gociation?, a eu une entrevue avec le prince Gorlschokoff 
pour lui communiquer celte note, on lui déclarant qu’elle 
avait Tassentiment de TAulricho.

Il n’y a rien là d’invraisemblable, mai-» le vraisemblable 
peut fort bien n’être pas vrai.

— Ho»-raison» d’élcrex.fcl de.s doutes ?«t)1 foBdéc? sur U 
bruit répété par la Gazelle de Cologne, que M. de Buol au­
rait demandé au princo Goflschakoff une réponse par oui 
ou par now. Les journaux allemands no sont pas d’accord 
.sur Tattitude diplomatique quo prendra la Russie en celle 
conjoncture difficile.

Lo limes conclut en répétant qu’il ne croit possible de 
faire dos propositions à la Russie qu’après la deslrucUon 
de Sébastopol.

nouvelles militaires sont toutes antérieures à la dé­
pêche du 18, annonçant quo rien do décisif n’avaU eu lieu 
à celle dafe.'^ous 1rs citons néanmoins comme n’étaut 
pas sans intérêt au peint Je vue dos détails.

On Ul dans la Presse de Vienne ;
« Vienne, 27 décembre.—Les nouvelles du Ihêa ro do 

la guerre en Asie voni jusqu*8u 5 décembre, l.e conlin- 
gont de Tunis ô t complél-'-mont débarqué à Batoum. £ ’e«t 
Méhémct-Pfîcha qui lo commande. Toutes les troupes tuni­
siennes de Turquie sont sous le oommandementen chef tle 
Réchid-Pacha, qui a son quartier général à Constantinople. 
II y a eu dans les environs do Tcharaksa, à la suUe-d’une 
reconnaissance, uno rencontre avec le.s Russes, dans la­
quelle cenx-ri.ont été repous.«és rn laissant biaucoup do 
morts et do bk-ssés. L'état sanitaire des troupes ed excel­
lent. Lo choléra et lo typhus ont romplétement disparu. 
Quatre bataillons turcs passeront Thiver à Erzoroum. »

VOsl-deuteli-Posl publie la note suivante :
« On a reçu par Oies.sa drs nouvelles du qonrlirrgéné­

ral du prinre .Menschiküff qui vont jusqu’au lô. Les 
grand.s-ducs Michel el Nicolas étaient déjà partis au com­
mencement do décembre. LO prince Men.'=chikolïest con- 
UnuellomeDt on communication avec Pérékon. et il a [jri.s 
toutes les mesures possibles pour que cette T^ne de ru.n- 
munication no puisse être coupée. It re.stero j-pivisi i: •- 
ment sur la défouslvo. Quelque» dütaciiem<>n'« nr
turques avaient débarqué à Eupatoria, elles i.’o-
taicht pas sorties du rayon des fortifications établie? car 
les alliés. »

nlenJs pas
établir que la position do M. Coliedi» soit plu» ferme ou 
mieux assurée t loin de là; el ces bruits de démission si 
souvent reproduits no sont probibkmont que le» avant- 
coureurvdo la rfiral'e définitive du mini-‘tro.

Hier encore, M. CoTa io a eu à soutenir un a.ssez rude 
as.'aut dans i’A>çcmbfét>. Voit i à (pielle or-oasion :

H faut vous dire qot-'» q. Avecilla (Pablo), qui avait tout 
récemment succédé a 3k. G.irc:a-Jüvo en qualité de .«ou.s- 
secrétaire,diî’al aux fiaancos, n’a fait quo travi r.̂ fr com­
me Téciair cc.-i fonctions qu’il a ré.dgnées le surlendemain 
do sa nomination. înlerrogô par M. Gonzalez Alcgre sur 
k;.? crtusp? do la démission si subite c! prcs.'iue simultanée 
do ces deux sous secrétaires d'Efat, M. Golfado a répondu 
quo les moiifs de la relr lilo do ces doux fonctionnaires 
ôtaient purement admloislratifs.

Là-do'̂ sus M. Garcia-jovo a répliqué : c Uiîa.'>orlio du mi- 
n's'èro des finance.» n’a pas eu lieu pour d**s rai-ons admi- 
ni«-irativtV5, eoimnn vient do lo déclarer M ColUdo; pour 
moi, la eauve e.>l toute polili-que, et je no puis < nvisager la 
chose autn-ment. Je liens à ôtaDlir et à bien constater ce 
fait, parce qu'il inlcrcsse à la fois ma réputation et mon 
honneur cl le parti polillquo auquel j’ai toujours appar­
tenu. »

M. Gonïilt'z Al'gro est venu renchérir sur lo tout en 
disant : « Les motifs de la retraite do M. Garcia-Jovo sont 
eomius ; c’i sl le refus do M. Co'ilado do signer une circu-, 
laire relative 5 la nomination «ios imployé-s, quo lui avail 
priÎBeTUéo lo sous-secréhire d’Elat: car, a-t-il ajouté au mi- 
hou des applaudissemens des tfibane.«, dan=i ma province 
tous les emplois sont encore occupés p*̂ r les mêmes fonc­
tionnaires qui (Taiinl ios s rvileurs dévoués di3s adminis­
trations précé lentes. »

Jo vous laisse à pen'-er si de pareilles attaque» doivent 
contribuer à raffi rmir lo crédit déjà si fortement compro­
mis do M. Colladü dans les rangs de la majorité progres­
siste.

Après c-1 incident, if. le comte do la? Navas a déclaré 
qu’il savait enfin depuis deux jours où était déposé lo les- 
lamont de Ferdinand YM ; mais il n’en a pas moins insisté 
pour avoir communication des pièces qui établissent les 
divers partages ocs biens do ce priuce, ainsi que de Tin- 
v« ntsiro des biens dr» la couronne, dressé à Tépoque do la 
mort de Ferdinan.1. M. Luzuriaga a promis de salisfairo à 
toub'S les deman léî de Phonorablo député do Séville, Cos 
détails ont un graiKÎ^j^kêt .d’ocliinUié poUUquo, parce 
qu'iU ?onl en ulaticCmmo avec Tenquêto ordonnée par 
la chiambro suf los actes do Tex-régente Marie-Chriâtine.

M. io président annonce enfin quo Tordre du iour est la 
discussion du rapport do la commi«ision’sur Tanolition de 
Timpôt de consumos.

Il n’y a eu hier qu’urrc simple eso^rmou''hp ; à m' r̂credi 
1h bataille. Pour Tintolligenco du débat, il.ne faut pas ou­
blier que la commis-i-on s’est pariî géo en doux avis, quo 
la majorilé et la minorité ont formulé doux projets de 
loi ditférens. Toutes deux accordent l’abolition do Timpôt 
de con#H»!o».

Mais la majorit-̂ ,composée do quatre membres, craignant 
de créer au gouvernement des embarras iûsarmonlab'.es 
dans l’état actuel d»*s fluancê , ne veut pas priver instan­
tanément Io tré'or d’uüo rAservo aussi importanlo; elle 
entend remplacer co produit par un proiuit égal.

En conséquence, 1> s populations continueront à payer, 
sous d’autres noms, une so 'imo d’argent équivalente au 
produit net do Timpôt do consuma: seulement, jusqu’à co 
quo los corlès aient trouvé d’autres moyeii.s d’a-surcr lo 
paiement das services public*, les populations auront la 
faculté do payer la mémo somme tous la forme déternd- 
nôe par ios municipaiit6.s avec approbation des députations 
provinciale».

En un mot, la majorilé no cherche pas dans les écooo- 
miosle moyen do cornbb r lo déficit ouvert par Tabolition 
de la contribution dô elle u’allégo pas los clur-
ges publiques, elle Icstransformo seulement.

La minorité,composée de. trcG n.ombres,abolit purement 
et simpement la‘contribution de coiiumar, sans demaud.T 
à d’autres impôts lo moyeu do combler lo déficit : c’ost 
dans do grandes et radicales fermomips quo la minorité 
.VT ut trouver l’équiv.Vn-1 du pr> J d entavé au trésor par 
Val'.‘'dion de I» corj'*̂ -ation un '.u  w/rj»,

l.i *• môme-s *i;fer< • r-s i'ib«i'le:.l à peu do chose près, 
cnlri'-ia major ti îi quesuon du droit
pi r'at. D. la [lart d; '■\ miuorii ;i;;u!ition immédiate de

budgi't a nommé pour prô.*idcs\ M. Ma tez.
On écrit do Séiüte que la vente dotnu* los 'iî«ns delpa- 

œ»:nmto rcflh::t posilivoiu'ni décidée ; U iTy aura <Tex- 
ceplé que le famoux | aiais de T.Vlcarar, La vente aura lieu 
en Atjuiication publique. tacl eoiCHi ir*».

Nous recevons h  communicailoo suivante ;
Madrid, vendrcTtl 2ft, au soif.

M. Collado, ministre des finances, a donné ?a démis­
sion, la qup.stiou de Toclroi ayant été ré.'Olua contrairo- 
menl à son avis. ClpUo démission a été acceptée, il. Si;vil- 
laiio, un des bauqui‘‘'rs los ulus considérablo.s de M.xdrid, 
a été nommé ministre des finances.—Corresp. Lejollvet.

ÊPHÉMÉillDES. — l”  jiuvier.

lienara Üeu du bénéfice quo leur eût procuré ta prolon-
gatiou des lormos. . „ .. . ,, , • ..Je dois m.iiiti nant nppeîr-T Ta tenlton de Vo.re Majesté 
sur la fîtation do tdui dô i'émiislon desrontes. Getto liîa- 
lion doit être faito do niâui?:?̂  à 
TE'at qui emprunte avec les chancir» .’égiUme.? à a» uror

Le düfûier é >urs de la renl ; 4 1.2, à la bourse d’hier, a 
té lo 92 fr. M c. Jé pfopasî à Votre Majosto de dôcii r 
que la rente 4 Ii2 .«era émi-  ̂à 92 fr.

Lo dernier cdur-i du 3 Oit) a été do 68 fr. 60 c. Ja proposa 
do fixer lo tau t n’émisMoa de la rente 3 0|Oà 6a fr. ^ c .

• ■ '  ̂  ̂~ à 0 fr. 50 c.
ils eus-

Oi*, si

A gui Tan neuf! cet ancien cri, dont on saluait aux tenu» 
passés le reiiouvullument do Tannée, lioiia rappelle l’antique 
usage des druides do cueillir le gui do cbône avec de» cécô- 
monie» sacrées; il nous ei-gage .galoment à signaler certains 
proverbes ou dictons populaires relatifs aux moisel aux juurs. 
On dit du promior mois de Taimée s u:

. Brillant comme un soltli de janvier.
— Quand lanvier est frileux,

» uèle la merlesse sur ses œufs.
1818 —Les électeur» du département du Nord présentent au 

duc le Berry une médaille deslinéo à poriétuer le souvtu-r de 
la circüiiiiance où le princo présida !c collège de ced-'parte- 
m̂ n̂t, en I8i5.
. — Tkaso dd l'empereur Alexandre adressé au sénat pour 

chaiser ksjôsuites de Saint-Ptiershourg. Cet ukase rappelait 
que Tordre des jésuites expulsé de lotis les pays avait éiô 
aboli par une bulle du pape; il memionnàlt Tasiie qui leur 
avait été donné on Russie, et dirait : « Quoi est en elfet TEial 
qui pourra souftrir dans son sein ceux qui y répandent la haine 
et le trouble?... Nous avons en conséquence résolu d’ordonner : 

Quo TEglise caiholique qui seiromo ici soit réfabüo de 
nouveau sur lo lied cù cllo était durant le rogne de notre 
a'i.'U'o do glorieuse mémoire, Tirapératrico Catherine IL el 
jusqu’à Tannéo 18 0; 2« dofairesorlir imniédiateraentdeSainl- 
PHershourg tous le» religieux de Tordre des lésuiies; 3<>de 
leurdvlu'ndre Tentrée do r.os deux capitales, b

Eugène Dauriac.

.. Ton ajoute à ccllo boniOeaiion U fcduclîon do 
prix (]ui résulte des terme! aCcor tés pour b*s oa-^fns, e» 
qui s’etèvo, ainsi que jo Tat dit plu» liduG à ? f r .^ c .  perof 
le 4 li2 0.0 cl à 2 fr. 08 c. pour lo 3 OiO, ou vent 
souscrip’eurs du 4 1|2 ÔO obtiendront sur le cours 
un bénéfice lofai dn 3 fr. 43 c., et ceux da 3 0^0 UU PÇoC*' 
Üce égal de 3 fr. 43 c. "

Voire Majesté noregreUrra pas ces avantages ac-.'orués 
à l’emprunt, puisqu’ils profiteront à tous les soascri|»teurs, 
et qu’en assurant le succès do l’opération, ils contribue­
ront à consolider et à déveloop'-r le crédit de l’Etat. 

lA)rs do Temprunt de 25ir million?, il avait été décidé
3 u’au cas où les capitaux souscrits excéderaient la sofnrne 
etnandée, les scuscriplion? qui lO dépasseraient pas 50 

fr. de rente seraient ex<*mplP5 de rédurtion. ie ciois de­
voir proposer .à Votre Majesté d’adopter une disinj'ition 
analogue; mais pour encourag- r au ant quo püa'i&Ie l̂es 
petites sousCfipbou?, jl m*' semble utile d’adm* t're qu chi 
cas de réduction, celles qui no dépasseront pas 300 fr. do 
rente no seront pus-souiuiso» à la réduction propurUon- 
nelle. , , <

Voire Majesté voulant assurer au plus grand nomt.re Ifl 
bénéfice de Tomprunt, j’ai Thounuur de lui proposer de 
maintouir h  règle précédemment élablie, en dr'cidant que 
les souscriptions pourront Ôlre admises pour 10 francs de 
rente, sans toutefois qu’elles puissent descendre au-dessous 
de ce chiffre.

L’emperf ur voudra bien remarquer qu heureux de pro­
fiter de l'expérience acquise dans une première opération 
habilement conçue et prudemment dirigée, j'ai pris à lâ­
che do me rapproclu-'r le plus possible uc» dbposiuons ar- 
rêlc(î8 a i mois de m irs dernier.

J'ai Tassuranco qu’elles auront, celte fois, lo mémo suc­
cès que dans celle première opération.

Au mois de mars, il s’agissait de commencer une guerro
que commandaient Tintéfôt et l’honneur de la France. La 

gyçQ enthousiasme à Tappel de' Volro

O ia 
a  il * i**« 
r̂ipt'qii 

liné et 
,ei cas il 
U four ( 
I. Ô.to 

•
;dixièir 
}ï. P’»y‘i 
;I856 H 
^ payeri 
le Iréso 
fS s.) use 
»; la mi 
iiacnorc
lière sot 
,iir lo?

iTtomoai 
niTipté i 
réglé q 

*9 paivi
ions, S( 
juo.
J no poi 
liliisi-.'ur 
rl. 7.11 
risoire 
iion et 
il. sera 
If fie» t 
rt. 8 . ù 
in'Cri P 
0t aura 
p3 RfO.'
$0 fr. d< 
•s à m 

jotnmo 
ièmo re: 
orjusq 
rl 9. El 
ur sera 
50,0 RS
dP co t€ 
d-'Caut 
1 mois 
Ijficat s 
Æt» pot 
public 

fait à P)

mOflTCllcS O fficfcitc*.
Le .UoMî7«wr contient aujourd’hui la loi d’emprunt i  

500 millions. Le texte de la lui est lo même que relui d 
projet que b o u s  avons publié dans notre numéro du 29. 

Cetlo loi est suivie d’un rapport dont voici les termes :
RAPPORT A ï/BMPimBrR.

Sire,
Paris, le 31 décembre 185i.

nation a répondu 
Majesté.

Aujourd’hui, il s’agit de continuer celle guerre avec une 
vigueur qui, seule, peut en amener le terme ; il s’agit de 
poursuivre les premiers et ériaians succès qui ont illustré 
nos armes, el cimenté par drs victoires communes Tal- 
lianco de lu Franco el de TAnglolerre.

La France no laissera pas son ujuvre inachevée.
Jo suis avec lo pltts profond respocl, etc.

Lo'président du conseil d’Efal, chargé d« 
Tinlérim du ministère des finances,

J. Baroche.
Après ce rapport vient un décret ainsi conçu;

Le Daily-Neics publie une dépêche do Conslanlinopb' du 
20 décembre annonçant que Tassaut sera donné à Sébas­
topol aussitôt après Tarrlvée dos rftiforts turcs. Lo» Fran­
çais donneront Uassdul pendant que les Anglais et los Turcs 
attaqueront Menschikoff. Lo bruit court qu’Omer- Pacha 
demande à avoir deux voix au conseil do guerre pour 
n’ôlre pas subordonné à lord Raglan et au général Canro­
bert,

Le même journal publie uno dépêche de Vienne du 28 
décembre, annonçant, d’après dos dépêches de Varsovie, 
que les artilleurs do la marine russe de Tescadre sont ar­
rivés à Sébastopol, ce qui explique la précision du fou 
de la place.

On dit que les Russes s’avancent en force vers le Prulh.
1. Lamarcbe.

ESPAGITB.

Madrid, le 25 décembre 1854.
Samedi dernier les Cortès ont enfin adopté le projet de 

loi qui Ûio à 70,000 hommes Toffectif de Tarmée perma­
nente pour Tannée 1855.

L’assemblée s’est décidée à adopter la loi après un dis­
cours dans lequel le ministre do la guerraa déclaré qu’en

CCI impôt, T-nns'sub'j/i'alion dT';!'''? contributions quel­
conques; d-'la part Te la mijo itf«, .ibolillon seulement 
facuitallŸe-püiir les eu; u mânes, luri-ssoülomont après ap- 
irobalion p»r le gouvornoroenl des mesures proposée» 
>ar 1rs muiiicipalitôs pour roinplacér Io produit net do 
'impôt actuel.

Ii no vous est pas dimciie de deviner de que! côté sont 
les sympalliié.s populaires. Pour les sympalliie-î do l’assem­
blée,'on croyait encore, il y a cinq ou six jours, quo la 
minorité do la ccimnitsion triomphoraU ; aujourd’hui, los 
pr '̂sonnes bien informées regardent la chôse comme dou-
tCUSü.

Ce qn’il y a do bien certain, c’ost que, si la majorité do 
la commission Tcmporlo, le succès sera dû à un trô' faib'o 
nombre do suffragPs.Sila minorité succombe, ce sera pour 
avoir tropdomaudéà la fols; elle eût infailliblomont triom­
phé en bornant ses exigences à l'abolition d'un soul des 
doux impôts rais en qur-slion.

La discussion a commencé par une question de priorité. 
Le projet do la miuorilé ayant été considéré comme un 
amendement au projet de la majorité, est discuté et sera 
voté le premier.

Il a d'abord été comballu par MM. Lafuonlo el Rivade- 
neira, défendu par MM. Munoz Bueno et Navarre.

M. Collado a clos la séance par un discours dans lequel 
il a surtout fait valoir les deux argumens suivans :

a L'impôt do consumos supprimé, TElat réclame ICO 
raillions de réaur, non pour dos profusions, mais pour 
donner à manger (je laisse parler le ministre) à soî servi­
teurs, pour remplir des obligations sacrées, pour conserver

Lo sénat el le corps législatif, s’associant avec empresse­
ment à la pensée de Votre Majoslé, ont adopté la loi qui 
autorlso unnourol emprunt de 500 millions.

Cet emprunt, dostiné à subvenir aux dépenses d’uno 
guerre si g:oricusemont entreprise dan» Tinlérêl de la ci­
vilisation el pour maiüteiiif la France au rang qui lui est 
dil en Europe, devait ôtro essentiellement un emprunt na­
tional.

Aussi Votre Majesté a-l elle voulu qu’il fût, r,ommo 
Trmprunt do 210 milMon?, réalisé au moyen d’uuo rous- 
cripüon publique.

L’expérience tentée au moi» do mars dernier avail trop 
bien réussi pour qu’on dûl penser à recourir à un autre 
modo,

La souscriplion publique, qui n’oxdut personne, qui 
fait appel au palriolisrne do tous, qui accueille les grands 
capitalistes commo elle admet les plus modestes souscrip­
teurs. qui, en f/iisant par’iciper lo public tout entier aux 
bénéfices do Temprunt, semble diminuer par cela même le 
sacrilico quo TEiat peut s’imposer, n’a plus besoin iToxtiU- 
caiion ni do commentaire. Uheureuse issue qu'elle a eue 
pour l'F.tat et pour le? souscripteurs eux-môme» garantit 
t‘* £uccè.-‘ ‘pi eîlu obtiendra envxire.

Le [oys répondra par un nouveau' témoignage de con- 
thneo à T.'i; ;.{'l nouveau quo va lui faire Votre Majesté.

•Lors tin prrmirr rBipronl, 4 ot U G 0,0 «e sont
parlazé k-.-i souscriptions dans des proportions inégales 
sans doute, mais qui ont démontré quo Tune et Tautre do 
ces v.ili'UTs répondaient aux préférences^es différentes 
class«.« dû souscripteurs.

J ai donc Thonnenr de proposer à Votre Majesté d’offrir 
à la fois au choix des preneurs, dans ia nouvelle souscrip­
tion, du 4 1|2 et du 3 0|0.

Si Votre Majesté agréo cette proposition, voici quelles 
pourraient être los conditions do Temprunt :

L’un des avantages principaux qui puissent être offerts 
aux souscripteurs résulte de la combinaison des termes 
accordé.? pourlo paiement des souscriptions avec la date à 
partir do laquelle los arrérages des rentes émises Iour 
sont payés.

Les paiemens des capitaux souscrits devront être effec­
tués, savoir : un dixième en souscrivant, et le surplus do 
mois en mois en dix-huit termes égaux, de sorte quo Io 
dernier paiement n’aurait lieu qu’en août 1856.

CepenJant les airérages do» rentes qui S'“ront délivrées 
seront payés aux souscripteurs pour le 4 1)2, à partir du 
22 septembre 1854, pour le 3 0,0, à partir du 22 décembre 
de la môme année, c’esl-à-diro qu'à compter de ce» deux 
époques, ils toucheront la totalité des intérêts do leur ca­
pitale, quoiqu’ils n’en aient encore payé qu’uno partie.

‘ Le bénéfice dos termes équivaut pour los souscripteur» 
du 4 li2 à une diminution de 2 fr. 93 c. sur lo taux d’é­
mission de la rente, el pour les souscripteurs du 3 0(0 à 
uno réduction de 2 fr. 08 c.

Quant à ceux qui, dan» les limites de la (acuité d'os- 
compte qui sera accoidén, acquilteroot par anticipation 
es toimos non encore échus, un escompta de 4 0(0 leur

Art. l«î. Notre ministre secrétaire d'Etat des finances est 
autorisé à procéder, par souscription publique, à l’aliéna­
tion de la somme de renies 4 li2 el 3 0*0(0 nécessaire jiour 
produire un capital de 500 millions do francs.

Art. 2. La rento 4 1(2 0,0 sera émise au taux dé 92 fr., 
avec jouissance du 22 septembre 185i.

La rente 3 0,0 sera émiso au taux de 65 fr. 25 c., avec 
jouissance du 22 décembre 1854.

Art. 3. Conformément aux dispositions du 3« paragraphe 
de Tart. 1« do la loi du 31 décembre 1854, la dotation de 
la caisse d’amorlis-senient sera accrue, à partir du l«f jan­
vier 1856, d’UQO somme égale au .onlième du capital no­
minal de» rentes qui seront émkes en venu de Tarlicle 
l«r du présent dô';rot.

Art. 4. Notre ministre secrétaire d’Elal do» finances est 
chargé de l’exécution du présent décret.

La feuille ofOcielle publie ensuite l’arrêté suivant :
ARRÊTÉ.

In raissa 
Seine, rue 
dépôts et 
des douze

Le président du conseil d Etat, chargé de l’intérim du 
ministère des flnanas.

Eu exécuilon du décret impérial de co jour.
Arrête co qui suit :
Art. l«r. Du 3 au 14 janvier 1855 inclusivement, y com­

pris lo dimanche 7, lo public sera admis à souscrire à 
Temprunt de <»)t cents millions autorisé par la loi du 
31 déeembro 1854.

Les registres de souscription seront déposés :
Pour Paris et le deparieri)eot <le lai SeiDO, à

centrale du trésor; à la recette ccnlralo do la 
Nouve-des-Malhurin?, no36; à. la caisse des 
cousigi?aUoas, rue de Lille, n<> 2 ; aux mairie» 
arroncÜT'semens;

Tour lo» déparlcmens autres que celui do la Seine, dan» 
tous les ciiofs-lioux de département el d’arrondissement, 
à la caisse des receveurs généraux et particuliers des fi­
nances.

l's seront ouvert» le 3 janvier, à neuf heure» du matin, 
et clos lo 14 janvier, à cinq tieuros du soir.

Art. 2. Les souscripteurs auront lo choix entre la renia 
4 1|2 0[0 (ciéation du 14 mars 1852) et ta rente 3 OiO.

Art. 3. La rente 4 1(2 0(0 sera emise au taux de 92 fr., 
avëc jouissance du 22 septembre 1854; c’est-à-dire qu’en 
s’engageant à verser au trésor la somme de 92 fr. aux 
époques stipulée» à. rarliclo 6 ci-dessous, le souscripteur 
recevra une rente ao 4 fr. 50 c., qui, nonobstant les délais 
accordés pour lo paiement de la souscription, courra inté­
gralement à partir du 22 septembre 1854.

là  rente S 0,0 sera émise au taux de 65 fr. 25 c>, avec 
jouissance du 22 décembre 1854.

Art. 4. H ne sera admis de souscriptions que pour 10 Dr. 
de rente et les multiples de 10 fr.

Art. 5. Si le montant dos souscriptions excède la somma 
de cinq cents miliions, elles seront soumises à une réduc­
tion proportionnelle.

Touteioid̂ , les souscriptions qui ne dépasseront pas 500 
fr. de rente ne subiront de réduction qu’autant qu'à elle» 
seules elles excéderaient la somme de cinq cents millions*

Les souscripteurs dont la'demande sera réduite rece­
vront, immédiatement après la liquidation, lo rembour8é<

gcÉts différents, -
Pour les gourmets, pour les friands, il y a toute une 

partie pleine de brio, de verve et d’ospril ; je sais bien que 
«es difficiles peuvent dire quo ces fusées, ces chandelles 
romaines, ces soleil» pris çà et là, ont été réunis un peu au 
hasard pour composer à tout prix un feu d’artifice ; mais 
nous répondrons aux difficiles que los feux d’arlifteo sont 
très rare.», extraordinairement rares au théâtre, et que lors­
qu’ils nous arrivent, composés même d’élémens quelque 
peu hétérogènes, nous sommes encore heureux.

Pour les gens du métier qui aiment les pièces bien faites, 
pour ceux-là qui recherchent au théâtre les émotions vi­
ves, 11 y a, è partir du commencement du second acte, 
dans les Parisic»? de la décadence, une action vigoureuse­
ment nouée. Tout co monde-lè n’a pas Tair d’êtro en car­
ton; les personnages vivent et s’agitent commo des ôtres 
réels ; ahacun trace bien lo cercle de sa passion. Desgenais 
a la passion du bien : mais c’est trop le homo joeandi pe- 
Hlut. H entreprend la phrase sardonique; il a des mots 
tout prêts ; H parle une langue qui n’est pas celle des au­
tres personnages. Cest un monsieur avec lequel il serait 
fatigant do vivre tous les jours; mai» il est fort curieux à 
contempler une fois. M. do Prôval est lo banquier, pair de 
rrancotype; c’est un portrait au daguerréotype. Ce ca­
ractère M vraG si exact du pusillanime Jules de Préval, 
amène un des plus grands effets dont nous ayons élé témoin 
au théâtre, La mère do Jules, malgré Tamour ridicule 
dont on Ta affublée, n’en est pas œoiqs sympathique ; les 
dQui jeunes filles présentent deux pli^rônomîes bien ve­
nues.

En .«omrae, cotte-pièce, qui sera, nous n'en douton» pas,- 
hieu diversement jugée, a un cachet tout particulier ; si­
gnée par M. Théodore Barrière tout .seul, elle dit d’une 
façon éclatante quelle était la part que co jeune auteur
{irooaiPaui travaux qu’il signait avec d’autres. J’ai dit tout 
’epprit qu’il y avait dans la pièce ; ce quo je ne saurais trop 

répéter, c’est que le cœur y joue uu rôle important, et 
d’est là encore une chose raro à constater, lo sentiment, 
apanage de quelques auteurs, est presque toujours exclu­
sif de la verve, do l’imagination, de l’originalité. Ici, à 
coup sûr, l’esprit Temportc sur le cœur, mais en écoutant 
la nouvelle œuvre de*M. Barrière, si on a quelque cho.se 
sous le sein gauche, on sentira parfois les yeux se mouil­
ler.

Jo répète quo le théâtre a obtenu un très grand succès, 
qui aura, par les controverses mêmes qu’il va soulever, un 
long retentissement, mais il sera dû, après la part laite à 
Tauieur, à une très brillante exécution.

Me voilà forcé do nommer tout le monde : Félix, d’abord; 
jamais cet artiste do talent s’a montré plus d’habileté ; il
pouvait être emporté par son rôle; il a été contenu, pru­
dent: on voyait qu’il avait fait une étude patiente et pro-
Tondo de la physionomie qu’il avait à représenter; sûr de 
SP» effels, il avauçait carrément dans le développement do 
son caractère; en suivant Desgenais Tautre soir, on aurait 
pu croire que la pièce était à sa trentième représentation, 
belannoy a compris à merveille lo type du vieux Mar­
tin ; il a fait rire «ms efforU, sans grimaces et sans exagé* 
raL^n. Chambéry est très bien placé dans lo rôle du ban­

quier ambitioux, mais nous demanderons à cet artiste de 
nous faire lo sacrifice do ses impossibles manchettes. Paul 
Laba a dit avec goût et distinction le rôle de Maxime ; un 
tonnerre do bravos a salué lo jeune Lagrange dans sa 
grande scène du second acte, Mlle Saint-Marc a élé tou­
chante et sympathique, Mlle Luther très gentille, quoique 
un peu commune; mais nous garderons nos louanges les 
plus complètes pour Mme Clarisse Miroy : c’est une très 
belle création que ce rôle de Clolilde; il est impossible 
d’allier rdus do sehsibilitô à plus do dignité, plus de ten­
dresse filiale à plus do passion d’amante; ce que nous 
mettrons surtout on saillie, c’est que cette tendresse n’est 
pas pleurnicheuse et quo cetto^assion n’est pas bruyante'.

Jo terminerai celte appréciation de l’œuvre et ce juge­
ment sur les artistes par un compliment bien sincère au 
metteur en scène : tout ce monde d’individus s’agite là 
dans un salon, le plus simplement, lo plus facilement du 
monde. Coite science dé la mise en scène fait évidemment 
de notables p ro^s.

Je serai très bref à Tendroit do Monsieur mon fils, pièce 
jouée au théâtre des Vanélé», erreur do-.-deux hommas 
d’esprit. Vous savez le reste. Ces deux h'gi^es d’esprit 
sont M. Barrière, déjà nommé ; Tautre est a rd e  Courcel- 
los,qui fera bien do nous donner au plu<̂  tot,)bi aussi, un 
équivalent aux Parisiens de la décadence pour Taire oublier 
co Monsieur mon /îf*. pièce soporifique au suprême degré, 
liasée SUT une idée répulsive au delà de toute expression,
f t ^ u r  achever, la chose est d’uno souveraine monotonie. 
'Il s’agit là d’un fils élevé à Paris qui renie son père et ?a
mère qui sont do bous paysans. Ce malheureux tourne en 
ridicule les autour.» do ses jours, tandis qu’ils se saignent 
aux quatre mombro< pour assurer Topulence de leur fieu. 
Tout lo premier acte est enlièremont rempli par les dis­
positions qu’on prend pour r '̂oevoir cet enfant prodigue; 
le second acte sert à apprendre à cet être tout lo mal qu’il 
cause. Le tout est ennuyeux au possible, et on so demande 
comment deux homme» qui ont lait leurs preuves ont pu 
accoucher d’ùno telle pauvreté I

Pas de rigueur possible à montrer pour les Revues. II 
y a des temps où cetto sorte de produit dramatique est 
très difficile à produire ; puis, d’ailleurs,assez do drôleries, 
de bêlhos, de facétî 's, do coq-ô-l’âno do toute sorte, sont 
généralement accumulés,pour désarmer les plus méchans. 
Cette année, il va sans dire quo la chose est encore plus 
burlesque que lo.s autre.» fois, puisque le calembour fait 
homme, lo n«fa»jarr« en personne, à savoir Sa Grandeur 
burlesque, comique,extravagante, notre ami Commerson, 
a signe la Revue.

Une idée machiavélique m’avait ciuelquo peu traversé le 
cerveau, —• jo vous dois cetlo confidence.— Fort maltraité 
dans son livre des Binettes contemporaines par co U rrihle 
pamphlétaire qui me fait naître en je ne s-ns quelle année 
et dans je no sais quelto vliie, et compiéiomont démoli au 
point de Vue physique par Io complice doCommpr>on, 
l’exécrable Nadar, je me proposais de me venger à propo»

do colle revue du Palais-Royal qu’ils ont perpétrée tous
les doux ; mais quand on a ri, a-t-on le droit d'Ôlre féroce?
Non, n’esl-ce pas? Or, j’ai ri, j’en fais Taveu.

Dono.il y a un peu de tout dans celte revue, de Te.sprit, 
do la folie, do l’extravagance, dos couplets patriotiques, 
quelques coups rte patte, des danse.?, do bonnes parodies 
des succès du jour, de jolies fomirtos et lou.s les comiques 
de Tendroit; que diable voulez-vous do plus? Quand vous 
avez Grassol, Lerassor, Hyacinthe, Luguet, Brasseur, Gil- 
Perez, Amant, etc., etc., vous débitant deux heures durant 
de la prose de M. Commerson, quo pouvez-vous désirer 
après, je vous le demiude ?

Notre savant et consciencieux collaborateur pou r la par­
tie politique, M. Léon."lée, ne se doute guère'sans doute 
qu’il vient de commotiro un drame militaire en dix-.sept 
tableaux au Cirque-National du boulevard du Temple. Jo
me fais un plaisir de lui annoncer celte nouvelle et do lui 
dire qu’il R un talent à ajouter à tous ceux qu’il possède
déjà. Notre conirèro s’entend à merveille à faire parler 
nos généraux et nos soldats; il est to»t simplement un très 
habile auteur dramatique; qu’il veuillo bien en prendre 
bonne note.

On demande à MM. Cogniard, les maître.s du genre, un 
grand drame militaire .sur les gui'rres d'Afrique. Le livre 
do notre confrère venait de paraîlro, — à preuve même 
quo M. Uavincnreniitcompte dans une appréciation fort 
habile et remar(juab'e en tous point.», appréciation qui 
nous est restée si Ldèloment dans la mémoire, que nous 
pouvons dire que lo second article pronds n’a jamais paru. 
— Le livre do notre confrère sortait des presses do M. 
Barba. Que pouvaient faire de mieux MM. Cogniard que 
do découper le livre el de lo rendre scénique? C’est ce 
qu’ils ont fait, et jo leur en adresse ici do sincères félicita- 
uons. >vOn a déjà cité dos fragmens curieux do la publication 
qu’a écrite nolro savant ami, mai»’ il nous sera permis do 
détacher une page de ceUvre,pdgo qui rentre pcut-ôire plus 
spécialement dans notre domaine ordinaire, la fiction, 
voici comment l’auteur raconte le.s amour» d’Abd-el-Kader:

c La légende poétique d’Abd-el-Kador commence par 
scs amours avec ta belle Khéira. Elle n'a rien quo de sim­
ple cl d’oriental, el comme l’amour naît parlout, môme 
dans la BiWo, d’uno ranconlro inutlendue, d’une étincelle 
qui jaillit do deux beaux yeux tt tombe en l’enflammant 
sur un cœur vierge, nous somme» tout disposé à ne rie;i 
révoquer en doute de cette légende. La voici telle qu’on 
la raconte ;

» Hadj-Abd-el-Kader avait été envoyé par con père 
Mahi-Eddinà Sidi-Aly-ben-Thaleb, son oncle, [marabout 
des Garaba«. Il cheminait à cheval, soul, s’abandonnant à 
une rêverie vague, quand au détour d’uu sentier il se 
trouva lace à face avec deux femmes qui revenaient d’un 
bain pratiqué pour elles è une sourco voisine. Ne redou­
tant la rencontre a’aucun étranger, elfbs la1s.saient U*ur vi­
sage à découvert. A l’aspect du jeune cavalier, elles se voi­
lèrent précipitamment, mais non pas assez vile pour que 
le fils de Mahi-Eddin no reconnût que Tune d’elles était

un vrai mo ièle do beauté ; et on effet, il lui avait été donné 
do voir le visage do sa cousino Kheira, de celle dont les 
femmes do la contrée vantaient les rare» perfections. Il 
ignorait, du reste, qu’ello fût de sa famille, quand, intro­
duit sous la tonte de son oncle, il la rocounut, malgré son 
voile, à sa taille, à sa démarché, et peut-être aussi aux 

i»)aUcmcns d’un cœur de vingt ans.
O Do retour à ia guetna paternelle, il ne goûta plus ni 

de jour ni do nuit aucun repo«, fongoant à sa belle pa­
rente. Do son côté, celle-ci se désolait. Dans sa pensée, qui 
s’exagérait en ce point les naïfs préjugés do sa race, elle 
était déshonoréü si tout autre qu’Àbd-el-Kader, qui avait 
le premier vu .sa figure, devenait son mari. Il ne lui res­
tait plus qu’à mourir. Une de ses servantes, à laquelle elle 
conta son cbagriu, se chargea de la tirer de peine. Elle a- 
vait souvent aperçu, depuis la rencontre, le fils de Mahl- 
Eddin rôdant autour du douar. Elle se mit un soir en em­
buscade, et lo surprit qui, Toreille c.ollée à la tente des 
f-'mmes de B«n-Thaleb, écoutait Kheira chanter la chanson 
des trois frère.» qui tuent leur sœur parce qu’elle a paru 
sans voile devant un étranger.

» Vous aimez Kheïra? Imdit-ollc. —- Abd-ol-Kader, ti­
rant son poignaid, voulut ia tuor; elle s’enfuit en lui je- 
taot un bouquet de la part do ?a inaUros.se.— Inutile d'a­
jouter quo lo fil» do Mahi-K idin revint lo lendemain à 
Thoure où lo sil̂ n̂ce do la nuit protège le mystère des t -  
mours; il trouva Kheïra au rendez-vous, et lui jura do la 
demander à son père. Malheureusement un homme do la 
tribu les avait vus. C’en était fait de Kheïra s’il parlait. Le 
yatagan d’Al>d-cl-Kader lo mit dans l’impuissance de rien 
riWébîr ; les eaux du Fken firent lo reste.

» A quelques mois de là, les familles des deux frères cé­
lébraient un mariage qui resserrait los liens de leur pa­
renté. »

Co qui nou.sa surtout frappé dans la publication doM. 
Léon Plée, c’est Toxee'̂ sivo bonne foi de l'écrivain. Méfiant 
tout à fait de côié ses opinions, se» tendances libérale», 
Tiiistorien dépouille entièrement Tbomme politique pour 
parler ia langue delà vérité. A-t-il à parler de M. lo duc 
d’ürléan®, qu’il appelle Tldole do Tarmée d’Afrique, il le 
fait dans un langage digne, élevé, plein de simplicité et 
de grandeur. Nommc-t-U le général Cavaignac, on voit 
qu’en rendant ju.sliee au courage et aux talens militaires 
du soldat, il so défcnl do Tes’ime (irofonde qu’il éprouve 
pour Tanricn chef du pouvoir exécutif. Parlo-t-il du géné­
ral Changarnier, un adversaire puliliquo, c’est pour pro­
clamer la fougueuse vaillance de ceitu illustre épée. Lanio- 
rieière enthousiasme M. Léon Plée, mais il garde cependant 
sou sang-froid pour peser sa valeur, ainsi que celle de ses 
c(mboratour.s en gloire, avec l’impartiale balance de 
Thistoire. Sur lo général Bedeau, il dit : « C’est Tofficior 
solide dan» toute la force-du mot, c’est-à-dire fdrmo et
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prudent » ; du prince de Joinville : « C’était un officier
populaire, plein do bravoure, et qui possédait nu plus haut 
degré l’#*?prit polUiquo. » No» fiinemis eux-iuême.':. Ica 
farouche-, lieotcnanî de Témir, »ont dlgnera-^m dijoréciés 
par M. Léon Pieu.

Ï;Mais je m’arrête; car bien souvenlcharmé ou fortement 
mu par cotte attachante et nationale histoire de notre

— Aujourd'hui 1er janvier, lo Comte delaeemie, à la 
Porle-Si-Mariin, qui inaugurera Tannée avec une recette magnifique.

—Lo JarJin-d'Hiver prépare, pour Tannée 1855, la fête 
annuelle do» Etrennes, le mardi 2 janvier. Ce» charmante» 
réunions do famille sont bien certainement les étreiine» 
les plus attrayante» que le.s parons puissent oflrir à leurs 
enfans. Cotte année, Tadmioistralion ménage à son petit 
public une surprise des^ius agréables.

— A la salle Sainte-Cécile, aujourd’hui lundi, pour le 
l«r jour de Tan, grande (ôte dédiée au commerce. Mercredi 
prochain 3 -janvier, 2* bal masqué.

— Indépendamment desoheîruans a.burn? de Louis Aba­
die et ËJmuiid Lnui lier que nus »«luns »o disputent déjà, 
le Menestrel vient de publier le recueil dM romance» Gom* 
posées par Léopold Amat pour Tannée 1855.
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— Aujourd’hui Ifr janvier 1855, à TAmbicu, repré­
sentation à ce théâtre do Paillasse, avec Fredérik Lemaî­
tre. Un succès de vogue est assuré à cette importante ro- 
prire. pour laquelle Tadminislration a dépensé 20,000 fr. 
en décors ot en costumes. Atmo Mario Laurent jouera là 
rôle de Madeleine.
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conquête africaine, je cilerais ici le livre tout entier. Di­
sons donc pour terminer que le Cirque a encadré lo dra<> 
me de MM. Cogniard, inspiré par ie livre de notre ami, 
d^ns do trè» belles décorations, et que les Guerres d'Afri­
que obtiendront un succès popula ra.

<|u’il ei

A TOpére, aujourd’hui lundi, 1er janviçr, la Muette de 
Portici, dont le succès ne se ralentit pas; Gardoid chan­
tera Mizanlollo, M"»* Fanny Cerrito jouera Fenella et M«* 
rouilloj continuera ses débuts dans le rôle d’Elvire. Los 
autres rôles principaux seront remplis par MM. Max.«oiet 
Boulo. Mm» Guy-Slephan dansera dans le divertissement.
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— Ce soir, au Théâtre-Français, lea de la mai­

son, avec Régnier, Brossant, Mmes Favarl, Dubois Aliau ; 
la Dot de ma fille, par Sam.sun, et le Malade imaginairti 
joué par Provost, avec la cérémonie.

— Co soir, rentrée de Laferrière dans la Conseienee, EsU 
il besoin de dire que la vasto salle de TOdéon sera trop 
petite?

— L’immense succès dos Parisiens, pièce en trois acle» 
de M. Barrière, attire la foule au théâtre du Vaudeville# 
Aujourd’hui lundi, 4« représentation.
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— Aujourd’hui de Tan, spectacle extraordinaire aux 
Variél.‘s : /IicAi’d’am'ittn, Monsieur mon fils, la Bonne san­
glante, les Papillons et la Chandelle,

— A la Gaîté, aujourd’hui jour do Tan, la 38« représen­
tation dos Ctng cents diables, grande féerie en 3 act(^ et 
80 tableaux.

Ayuntamiento de Madrid
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l’article

mces est

la parue roïrospondâïïlô ûo ren 
’j ili là’dimoiit, mais en co qui conccrro les
^ji^t:ons aimissiblRH îi l’»s.'ompto. ^'..îSîquÏJ sera dé- 
jjié ci anrôH, la laisser R'̂ T.icVo payement anticipé,
,oI cas il leur serait sur les anticipation», è par- 
“ T é c \ . un osrompte de 4 OjO l’an.
I. 0* ^Aiemont des .souscriptions s’effectuera coai-
II ‘
;diïiémo en .«ouscrirant (-1 lo rest* on dii-hailjorn'ps 
iX. payable.» le 7 de rliaquo mo’s, du 7 mars 1S53 au 7 
1185G inclusivement.
ftpayem«ns par anfcipalion seront a.imîs de droit 
lo trésor, avec escoüqito au taux <io 4 0(0 l’an pour 
fS souscriplinns qui ne dépasicrout pas 1,000 fr. do 
K la mémo facuUii d’escooipto pourra Aire ullérieuTo- 

accordée pour les soU'CrijHions au-desius do cc'tlo 
)i?>rp somme,
)iir le^ soüa.Hpîîôns de i.OitO f.\ do rente ot na-des- 
^ le$. painfinns par nnticipat'on pourront A*ro effectués 
monif-at môme de la souscription, avec joui'sanco do 
oir.ptO du jour du versemont; mais c<'t escompto ne 
réglé quo lors do la rem i'e dos certifleats d’emprunt.

»s paivmms par anticipation, pbur les mômes sous* 
lions, seront ensuite reçus à partir do detto dernière

J no pourront avoir Hr.a quo pour rîutégralitd d’un ou 
«liisiéurs term:»».
■1. 7. Il sera délivré aux snuscrip’eurs un récépis<^é 
rîfOire qui.'iinnié'lialemcnt aprô' la clôluro do la sous- 
lion et la dèleMninalion dn la part afréronto à chacun
II. sora échange contro un certi;'icat d’emprunt. Ce 
Ificat .sera, à b u reh o ii, nominatil ou au porteur.
rt. 8. r.os certificats d’empront seront échangés contre 
iri'Crlption'4 de rente aussitôt quo lo dernier verso- 
ist aura été effectué.

( M pro.'riOlairos do corliflcals excédant la somme do 
fr. de renie pourront récUnior des inscriptions par- 

■s à iTjpsuro du versemeiit do chaque ternio, ot pour 
jommo corrospondanto à chacun d’oux, lo promior 
ièmo restant toujours en r-'^orve pour la garantie du 
or jusqu’au paiement du solde délinitif. 
ri 9. Kq cas do retard de paiement d’on terme, le dé- 
ttf »era passible de.» intérêts envers le trésor, à raison 
5 0,0 par an , à partir du huitième jour après IVchéan- 
#  CO terme, .sans qu’il soit besoin d’avis préalable.

' défaut de payement d’un terme échu, dans le délai 
. I mois à pariir du jour do l’échéance, lo montant du 

ificat sera exigible en totalité, et le ministre des fi- 
!C(8 pourra en laire efleduer la vente au profit liu tré- 
public jusqu’à due concurrence. 
âU à Paris, le 31 décembre 1851.

J. Barociib.
%

Æ iVtmiVaur contient oncoro lo décret suivant :
tri. 1̂ '’, U est créé dans la garde Impériale un régiment 
wuavos à deux halaillons oo sept compagnios chaque, 
icadros do ce régiment serout conformes au tableau an- 

 ̂ lé au prô'eiitdé'jr'jt.
rt. 2. Le régiment des zouaves do la garde fera partie 
la lf« brigade do cntlo garde et y prendra rang à la 

liche du 2  ̂n'giusont de gronadien. ^ 
rt. 3. Il s« ra traité, so'is lo rapport do la solde cl des 
stations do toute nature, sur lo pied déterminé pour les 
ires régimens d’infanterie do la garde impériale, 
irt 4. L**» capitaine.», lieutonans, Mus-licutonans, sous- 
Iciers et caporaux du régiment do zouaves do 1a garde 
ODt pris oîclnsivement parmi les militaires des trois ré -

Bons de zouaves do la ligao, dos trois bateillons d’in- 
orie I^èro  d’Afrique, du régiment de tirailleurs algô- 

im, des trois bataillons lie tirailleurs indigènes et dos 
laillons de cba.HSOurs à pied.
.f>s soldais seront pris parmi los mlHtairos d^sréglmons 
louave.s et des bataillons de chasseurs à pied.
Art. 5. Nolro minislro secré-aire d’Etat au département 
la guerre est chargé de l’exécution (Ju présent décret. 
Cn aulro décret augmente lo cadra de la compagnie du 
lie de la garda impériale de doux emplois de serg' nt 
dfi qu lire emplois do caporal.
La partie ofiicielle du l H e n i i t u r  se termine par un dô- 
etqui pr<>roge jusqu’au 31 décembre 1855 l’autorisation 
zordée à la caisse d'éparguo de Rouen.
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il déjà, 
Il com*

ion a»sa«&iii '• c'e'ïïh,". —, .......—  -  —. ,
Îô tu ü u n o ü io u io rlc o iiîé d ’un b-fret., guant à sa voix, 
il no pfut (Il rl^n dire, car l’as^a'^in n a  pas proféré une

^^Coprndant police'faisait dans la ville des ro(}herchos 
aciivcs, e lles genlarmes, après avoir relevé .soigncuscv 
mei'l les empTointes laissées sur le lieu du cnrne, .station­
naient aux abords d’Agen, interrogeant luules les pliysio- 
non'ies su*p*'c^es.

Le gendarmo Goux, en observation près do Dnngossd 
av c iu u  de camarades,avi.se deux jeunes gensvenant 
d’Attcrl. elquilidraMis^^^nt, au moins un, so rapporter 
au stgnalfiinenl donné par Tourrè-s. Interrogés, ils disent 
s’en re'ourner à Upouleille, où ils travaillent aux terras­
sement du chemin do f ‘r. Lo gendarme les invile à lui 
montrer leurs soulieri; l’un d’eux s’exéculo do bonne 
fiTÔco : l’autre y met. plus de façon, et ses Fouliers prosen- 
tciu le môme nombre do clous que los emprclnl\s do la

% r% pé do CO rapprochement et plus encore du trouble 
du riuiividu, lo gendarme le fouille et trouve sur Ifti un 
pistolet chargé jusqu’à la gueule et un long (wuieau-poi­
gnard taché do sang, dor.t la pointe a é'ô fraîchoinent 
cassée. Sa ch»'mi«e est également tachée rio saiig, et sa 
main gauche, qu’il cherche à diS'imuler, présente au pouce 
des traces de mor-siires récente?.

Groux n’hésila plus, il met C/Cl homme et son camarade 
en é u t d ’arri'>talion et les conduit au jug«ï d instruction, 
qui ordonne do les confionler av.^. la victime. Co dernier 
no recoanalt pas lo premier des individus arrêtes ; mais 
quand le .second so présente, il ?o soulève sur .«on lit ne 
douleur, et, le montrant du doigt, H s’écrie : Voilà le mi- 
séiabli* qui m'a a^sasMno l . , .

Cet homme est un KNpRgno!, depuis trois aasoans le 
nay.s ; il s’appélle Marly. Malgré bsihargt*s qui po-ent sur 
(ui, il f.ersibte à nier ot donno sur l’emploi de son temps, 
pendant la soirée du crime, des eiplicaiions qui sont louies 
trouvées fausses jusqu’i l .  Au niomcut de s m arrestilion 
il avait sur lui uiie sOiiimc de dix franc», ot venait d Agen, 
où il avait pa<«6 la nuil cliez sa m atirosf.

ïourrèssouffij moins doses blessures ot on ron=orvo 
l’espoir do lo sauver.

— Le J d a g - i t in  f U i w n q u »  a mis en vente son 2*> volu­
me et commence son 23®. C’r‘' 1 un ancien favori du pu­
blic. De tou.s le.s rrcueils ornés de gravure?, c’est celui um 
a su le mieux conserver la faveur du public. Depuis 1833, 
il cause, raconUq décrit, enseigne, avançant droit devant 
lui, simplem(Hit, hennôlement, sans ralenlir, sans non 
perdre de son ardeur. , .v -,

Etranger à toutes les opinions, à tous les systèmes, il a 
pour but unique d’intéresser, de récréer l’esprit en mora- 
liiant le cœur, de mettre à la portée de tous les locteup, 
sans distinriion de fortune ou de profession, toutes les 
connaissances, toutes le» idées qui sont do nature à exer­
cer une influenfo à la fois salutaire et agrcable, à procu­
rer d’hoonôtesdisfraclions aux familics, et h  élever le ni­
veau do l’instruction populaire. _

Les crises de la librairie ni les commotions soaales 
n’ont suspendu ni diminué son succès ; U compte 5i,000 
abt^nnés.

— L’institution Jubé* compte, en 1«H, 21 élèves admis 
aux haecalauréats sur 26 présentés. — Cours pour avril 
ot juillet.

Pour toutes lesBonvellM diverse*, .Mwi» Cro*s«lin.

Nécrologie de 185t.

Celui qui avait commencé ce travail n’a pu l’achever. 
U  mort nous a tnlevé notre regrettable collaborateur 
Auguste Jullien, mais lo temps ne l’effacera pas de no­
tre souvenir. En complétant son œuvre, nous avons 
respecté le cadre qu'il avait tracé, et dan.s lequel, jour 
par jour, jusqu’à sa dernière heure, il a inscrit les noms 
do ceux qui ne sont plus.

NOUVELLES DIVERSES.

U  récop'.ion à l’Académie française de M. Berryer est 
léa au 25 janvier.
~  A pardr du 1er janvier 1855. lo iraitempnl fixe des 
mre?«turs de la PaouUé du médecine est reporté de 6.COO 
7,OÜO fr.
— Los e.iuxdola Seine ont r.omm^'ncé leur mouvement 

à «ftî4i,-«Uos
èfres 60 cenlimèlres.
— Les con«lru'.tions intérieures de la cour du Louvre 
BtéW, vers la fin de rEaipiro, l’objet d’une restauration 
is?z importante. On en a gratté à vif toutes los parties 
S'Os, aussi bion quo los ri' has détails d’ornemeiitaiion 
antelKs ?ünt, pour ainsi dire, surchargées. Malheureu- 
smpüt, S0U5 rmfluencedu ciitnat de Pari», la pierre ex- 
raitfl des carriè'es qui courunnont ceUo ville a bleniét 
t&piis la teinte grise ot noivâlro quo nous voyons.aujour- 
Thui à la plûpart de nos manumeriS publics. Pour meure 
IS3 anciens bàtimens en harmonie avec les conslractions 
hi nouveau Louvre qui s’achève en co moineut, on a fait 
obir aux portes du palais situées en façades ‘sur la cour 
iQ nouveau noUoyagrt. Mai», coite fois, ce n’osl plus par 
ïgyslèine du grattage à vif que l’on a procédé, mais par 
Jbrossjge et le lavage à la pierre-ponce. Ce procédé, qui 
flvrait toujours être (îtnpioyô lorsqu’il s’agit dos monu- 
ttens pub'ic», a pour avantage principal de laisser subsis- 
Ifrdans toute leur intégrité les lign-'s des orneniens de 
Kûlpturô les plu» délicats. Les ouvriers sont occupés dans 
<» moment à nettoyer par le mAmo'moyen les détails de 
làMralion de la pariio du Louvre qui fait face à la ri- 
tièro, vis-à-vis le pont des Arts,
— Il est qu(istion de la cons'ructlon d’un chemin de fer 

^ lan t de Batigoo'Les ot aboutissant au palais de l’Indus-
où U ainèm*rait directemeat k»us h’S obj''t$ arrivant 

ibrétranger et des départemoas pour l’eipoution.
— Hier matin, vers neuf heures et demie, le feu s’est 

Diinilesté dans la cheminée du cabinet occupé par M. le 
président de la cour d’assises, et situé au troisième élago 
éu Palais arec vue sur les cours de la préfecture de police. 
L’alarme ayant été donnée par des sapeurs-pompiers du 
luai dos Orfèvres, l’on a pu éteindre l’incendie avant 
^u'il eût occasionné de grands dégâts.

— Un phénomène dont les manifestations ont toujours 
été fort rares dans notre contrée a, cette nuit, dit le C o u r -  
r i t r  d e  M a r i e i l l e ,  singulièrement ému nolro population. 
Nous avons ressenti à deux heures et demie un tromblc- 
ttient de terre dont les secousses so loul renouvelées par 
bois fois dans l’espico do deux minutas. Dans les quartiers 
élevé-s, les oscillations ont été beaucoup plus sensibles quo 
éans lus autres ; les portes et les croisées ont été iorlomenl 
jo u ée s , les mr-ubles ont suivi lo mouvement oscillatoire 
à diverses reprise* ; les u.'tenslles de cuisine ont été pen- 
d.int quelques instans bruyamment agité», et nous appre­
nons quo dans beaucoup âe maisons le mouvement des 
pendules a été arrêté. L'émotion n’a pas été de longue du-

et les premiers mouvemens de crainte n’ont pas lardé
* wt dissiper.

Dans les premiers jours de cotte semainpj une énorme 
«̂ble, du poids de 22,000 kilogrammes, destinée au cou- 

hgfi des glaces de la manufacture do Saint-Gobain, a Ira- 
û̂r*‘é Cbauny sur un© voilure préparée exprès ot que tral- 

pxienl une trentaine de chevaux. M. Warmont, messager
• Chauny, était chargé do la conduire des ateliers de M. 
Civé, mécanicien à Paris, jusqu’à sa destination. Pour 
Prévenir tout accident, il a fallu élançonnor lo pont du 
^nal sur lequel devait pas*er l’énorme masse. Le trajet,

reste, do Paris à Saint-Gobain s’est effectué sans acci­
dent,
, — Un assassinai vient d’être commis aux portes mômes 
«Agen.
..Le nommé Jean Tourrè?, depuis peu do temps domrs- 
Ijquorb zM. de Lnroque, se rendait, mercredi soir, au 
Lort-Sainte-Marie. il était environ six heures et demie ;

à la gorge,d’uno main, lui porto de l’autre plusieurs 
da poignard sans proférer uno seule parole.

Tourrè.», homme de 42 ans, plein do vigueur et d’énor- 
-essaie de se soustraire aux élreintO’i do son assassin : 

lui mord le pouco gauche en se aébaltant ; ma:s affaibli 
par ses blessures, il tomb'', et déjà le maltaiteur s’apprête 
•Je dévartser, lorsque effrayé lui-même p^r un bruit de 
Çh'irreitft et de grelots, il prend U iuile, laissant sa viclimo 
w i^ée  dans son sang. . , .
, C était uno voiture de roulage qui so rendait a Agen ;

tnalheuToux Tourrès conjure 1© roulier do lui porter .so- 
pburs, mais cet homme refuse de s’arrêter même un ms- 

et dit ; V Laissez^moi tranquille; vous avez le moulin 
«0 Caméla tout proche ; allez vous y faire soigner. »
,  Tüurrè» co traîne en (ffi t jusquiau moulin et la des 
«mes géuéreusps viennent fl Son aide; un exprès est im- 
tnédiatonu nt envoyé à Agen, lo médecin arrive ainsi que 
m gendarmerlp, et à deux heures du malin, le btes-é pou­
vait ôire traiispor'é à la ville dans uno maison amio. 

f.e-i u '^s d'> l'curiè» sont de la r ature la plu** tra -  
il Cf a rcLii six eu qd • la face, au bras geu« ho, à 

l’aîua ot daris les ruos ; toutefois il a con»* rvé sa connais- 
*3noo ea'ière a pu donner quelques repselgnemens sur

EXTÉRIEUR- — sofVKRAiNS BT vaiNCB». — Charles III, duc 
de Parme t t  de Piaisance ; le duc d(j Siidermanio, petit-fils- 
dosdar !«'■, roi de Suède; la princesse Améde-Auguste de 
Sclmorzbourg-Rudulsiadt, femme de Frédéric Guider, prince 
régnant; Caroline-Louise, mère dudit prince; Henri LXII, 
prince de Reiiss-Scbleiz ; Abbas-Pachà, vice-roi d’Egypte; 
ir-faol don Verdioand, frère du roi d’Espagne ; Frédéric-Auguste, 
roi de Saxe ; le duc do Chablais, quatrième Ûts du roi da Sar­
daigne; le princeAleiandre Haudjéri,ex hospodar de Moldavie, 
atiteur d'un dictionnaire lrançdl=-iurc; la princesse de Wa?a; 
la princesse J uii‘ -Cbarlot» Zènaï le Bouapario i le prince Cbar- 
les-EgonJ do Fur?temberg ; le prince Théodo'e Gàlistyno,
«.m«»tter*d'E«ate*clïai»bal’a««* vetraitef t» ÿMb*TtoOt4̂ «-r
Char;olte-Loui<o Frédérique Amélie de Ravière, mère du roi ; 
le prince Antoine-Octavien de Coilalo San-Salvador ; la prin- 
CCSS3 Caroline-Frélérique Wilhelmine de Hesse, sœur de 
IVkcteur; la p^ince^se Czarloryska.

cüDiNaüX.—Luigi Laiabruschini; Rafaela Fornarl.
AscHEvÊoi ES-BT ÉVLQCB8 — Düii Aot. FeiEand d0 Echanove 

y Saldivar, archevêque de Tarragoicj Proto, évCquo de Ce- 
lalu; Gartiand, évêque de Savaunab; Francisco de la Puent-3, 
évêque de Ségovie ; Gaslellacsi, évêque de Porphyre, sacrisle 
de Pie IX.

COBPS mPtoMATiQCB. — Alexandre Bedisco, ministre de 
Russie aux Eiais-üuis; Pagny, consul général de SuèJe à Paris; 
baron do Rehausen, mini-^ue do Suède à Loùdr&; marquis de 
Londonderry ; de Cordevn, ancien ministre d’Espagne à Cons- 
tanlinoplt; baron de Rochow, ministre de Prusse a Saint-Pé­
tersbourg; Adrien de Revel. ministre de Sardaigne à Vienne ; 
lord Dudley-Stuart, ministre extraordinaire auprès de la cour 
de Suède, mort àstockholmj comte de Spaur, envoyé do Ba­
vière près diverses cours*

UOMMBS d'état et oknébaüx. -  All8?r.affr.« ; Baron Auguste 
de Roggonbach, ministre de la guerre [Bade); baron Bernard 
de Lindonau, ancien ministre de l’intérieur en Saxe.

AngMerre ; William Cosynghara Plunkett, ancien chancelier 
d’Irlande; lord Beresford, duc de Portlani; John Talfourd; 
marquis de londonderry; lord Cockburn, juge; frld-marfqbal 
marquis d’Angtesea; fHyde-Parker, yice-amiral, doyen des 
lords de l’amirauté; lord Bndrnovt; lord Filz Clarentz, fils du 
roi Guillaume et de Mme Jordan, co.'mmnilant ou chef à Bom­
bay; lo contre-amiral Price, tué accidentellement à /alfa re de 
Péiroiwlofffki; Slrangways, général de l’ariilterie royale an­
glaise, tué à iBkeimann; le brigadier Butler; Duplat, général, 
commissaire extraordinaire du gouvernement ang’ais près 
l’armée autrichienne, mort à Vienne; Letton, pair représen­
tant l’Irlande; Pakenham, membre du parlement, représen­
tant d’Antrlm, liLutenant-colonel des grenadiers de la garde; 
Jean Hunier-Blaiter, membre du parlement, représentant 
d’Ayr, lieutenant-colonel des tu?üiers écossais de la garde; 
Bowen, contre-amiral; lord Butberfurd, magistral depuis 1812.

iutricAe; I..6 général de cavalerie comte de Gruns; lioulô- 
nant-feld-maréchal deHalme.

Bavière : Le» généraux de Rhor et Zoltmann.
E s p a g n e  : Erro, ancien premier ministre de don Carlos; An­

tonio Martinez, ministre des finances sous Ferdinand Vii ; Pe- 
re* Rublo, ancien ministre de l’intérieur sous Isabelle H ; gé­
néral Bravo; don Jesé Cafranga, ancien ministre de la justice; 
Ferras y Corneî, ancien ministre des finances; don Pedio José 
de Cardenas, grand chamb-.llan. - 

I ta l i e  r Marqute délia Marucosa, prince Masscrano, premier 
aide do camp du roi de Sarda'gne; Camille Jacoblni, minislro 
du commerce des Etats do l'Eglise ; baron Euseblo Bavia, ins- 
pccteurgénôral de l’artilleriepiémontaiso; Rafiaele Lengobardi, 
ministre de la justice à Naples; le général Aatonisi, l'un des 
défenseurs de l'iudépeDdanec italienne.

H 9Ü a n ie  : Baron Huyïsen do Kakendycka, minislro d’E­
tat.

— Pologne : Joseph Swirski, ministre de l’intérieur en 1831 
Théophile Morawski, membre du gouvernement en 1831 ; comte 
Catixe Mieizejewski, ancien maréchal da la noblesse.

— Portugal .* Comte de Barbecena, d’Almeida-Gaireth, pair 
ancien ambassadeur, ancien ministre.

— Pruîsv : Comte de Stolberg-Wernigerodè, ministre do la 
maison du roi; dEngalmenu, vice président de la seconde 
chambre; deBodelsehwing, ancien Diinistre des finances et de 
l’intérieur ; le général de cavalerie Colomb ; le conseiller su­
périeur d’Alvenslsben ; le chancelier Wegnetis.

— Bttjsi»: Comte de Voronzefl-Doschkoff, grand-maltro des 
cérémonies.—Amiral : Korrdloff, luô dans Sébastopol.— G é n é ­
r a u x  : S c h l d e i e ,  liculenaol général, tué à Silistrie; Soivan, 
lieutenant général, tué à Silistrie; Dreschern, lieutenant gé­
néral, mort à Jassy ; soimonoff, lieutenant généra', tué à In-, 
kermann ; StapalkoII, major général, tué à Silistrie ; Meyer 
major général, tué à Silistrie; Oubinskl ou Dubinski, m?jor 
général, mort de blessures reçues depuis le commencement de 
la guerre; Vlllcbois,'major général; Skors Paczki, contre- 
amiral, commandant la ! '•  division de l’eêcadre russe dans la 
mer Noire.

— jurgute : Moussa Pacha, gouverneur de Silistrie.
— v a n ^ m a r k  : Docteur Myaster, archevêque de Séeland, pri- 

Djat
— Mextaur: Général Herrcra, ancien président.
— ffongrt* : Comte Casimir Battbyany, ancien ministre.

d) Vencruè'a.
FR.\NCE.—ANCIBVN'f» ASSÜlBlÉB»-ÉTATS OÉNÉBABX. — Bb

gnan doCoyrol (DauphiKé).
— co.sviiNTtoM.—ThiUüilcau (Vienne).
— CORPS LèctHLATiF. — EniUo Dupré do Silnt-Maure (Aude).
— tESTicBATio.v.— D /p u lé s  : LO viceptle lléricart de Thury 

(Seine-ct-Oise), de Lugat (Lot-et-Garonne), comte de Mont- 
bîiaht (.\in\ Pierre de Bouvet, comte do Louvi»ny (Sarthe). da 
la Pasluro (Euro), chevalier François de Girard (Vaucluse\ 
comte Cuoiseul d’Aillorourt (Orne), marquis Vassal de Mouviol 
(lÆt-et-Garonne), Fadaké de Sainl-George (Aube), Billardet 
(Saénf-ct-loire), de Formon (I.oiro-Inférieuie), MurarU du 
Saint-Romam(ld.), do ( laractHautes-Pyrénèc?), de VerloHlac.
— P airs: Comte de Poyronnet, comte Eugène do Vogué, 
comte do Vii è'e, marquis de la Monssaye. barda de Vllrolle», 
comte Qulnsonas, comte César de Chastellui.

Éou» Loms- pjiiiippB. — D é p u té s  : Adolphe B'anqhl (Gironde), 
Marando (Haut-Rhin), Rauier (Bas-Rhin), Uis (Orne). Tosnières 
(Charente), Jay (Gironde), GuitUmanl-MaïUy (SaOiie-el-Loirc*),
Ardoin (liaut'S-A’tÆs), Golbtrj (Haut RWWi Oouveinel (Vos­
ges), Emmanuel do Las-Cases (Finistère), Cuawy Lafosse (Cal­
vados), général do U Coftè (Meuiihe), Tir/lou .Jura), Armand 
(Pas-de-Calais), Jos«eran 1 (Ain), Harlé (aIsdO), g'néral Laidet,
Lôo« Faudi'r.—Pairs: Maillard, comte-de Murat, barou Eous- 
sin (Ain', comte do St Cricq, ct-mln Jacob, duc de Caumont- 
Uforco, baron de Brijiojtp, baron Dupont-Balporte, comte de 
St-Aulair<s général deliarbot.

— co»sTiTrv5T* — Revorchon (3aône-( t-Loire), Victor 
Mpuva'8 iD ub-.), Vivien (Aisne), M«zulime (’a MaTtiniqwe),
Point (Loire). Frédéric Prgeorgo (Pas-de-Calais), Fourmentiti 
(Pas dc-Calals), général I nidet, Léon Faucher.

— LÉGWtATivB. — La'lcyras (Puy-de-DOoie), Jolllvet (Dordo­
gne), Lamennais (Siine), Gillanl (Seine-el-Marne), Favand 
(«ard\ Louis Millotte (Hauto-Satoe), Augasto Journu (Gironde). 
Maugiiin (Cêie d'Or), Legros-Devot (Pas-de-Calai«), Charles Ay- 
imê (Dciii-fèvres), Desmousseaux de Giviû (Eure-€t-L>ir), Vic- 
or Hennequ-n ; Léon Faucher.

— s6sat. — Maillard, l’amiral baron Roussin, comte Thibau- 
deau, l’amiral Baudin, comte de Las-Casts, Lcbcul, régent de 
la banque de France, duc de Mouchy.

— COIP5 LÉQiSLATiF.-ChcTtcau père (Ardèche), général Rogô 
(SartUc), Jotlivet de Castell-.l (Morb-han), baron Hue (Hérault), 
Charles Dupont (Vienne), vicomte Lèmercier (Charente), Bidault 
(Cher).

— ctBRGK FRANÇAIS. -  Ollvlèr, évêqu© d’Evrcut ; Boulan­
ger, préfet apestolique du Sénégal ; Sallacroux. curé de Saint- 
Laurent; Portalès, curé do Banno-Nouyelle; Fra*?y, curé de 
Saint Nicolas-dcs-Champa; Cordouan, curé d e ’a cathédra'e 
de Toulon ; Houssard, dirt cteur du séminaire de Saiul-Sulpico ; 
Sarrus, doy-n du clergé do Toulon; Boussac, chanoine honô- 
raira do la cathédra’e de Moulins ; Auger, chanolno honoraire 
do Beauvais.

— M in i i l r e s  : Comte do Peyronnet, garde des sceaux sous 
Louis XVIII, ministre de l’Intérieur tous Charles X ; comte de 
Saiül-Cric<{, ministre du commerce sous Charles X; comte 
Jacob, ministre de la marine sous Louis-Philippe; comte de 
Vilèle, ministre d-̂ s finances, président du conseil sous 
Louis XVIIl et Charles X ; baron Roussin, m-nistre de la ma­
rins sous Louis-Philippe ; Vivien, garde dss scf^auxet ministre 
des travaux publics eous Louis-Philippo; baron de VilroUes, 
ministre de l’inlérh'ur sous Louis XVllI ; baron d’Haussez, mi­
nistre de la maMne sous Charles X ; Leroy de Satnt-Arnaud, 
ministre do la guerre; Léon Faucher, miuistre de l’mtériour.

^  C o n se il  é lB le t  : Maillard, ancien président de la section 
du contentieux ; Thibeaudeau, ancien conseiller d’Etat ; Vivien, 
ancien président do la section de législation; Fuudras, ancien 
conseiller; d© Forment, ancien conseiller.

— A n c ie n  c o m m is ia ir e  d u  g e u r t m e m e n i  : Henri Ducos.
— inftens p r é fe t s  : le  comte de Murat (geine-Inlérieure), lo 

comloThibaudcau (Dmehes du-RhÔne), L'on Thiessé (Deux- 
Sèvres), Choiseul d’ÀiUecouid (Côte-d'Or). Marquitr .Ardèche), 
François Régnier 'Hérault;, Fadasse de Saint-Georges (COtes- 
du-Nord), bircn Dupoul-Delporte (Seme-lnféiieure), Baylia de 
Monbel (Contai).

— R e c e v e u r s  çénérau:<‘: Delahant6 père (Rhône), de Matha- 
rtl (Puy-de-Dôme).

— Diplomates : Lo marquis de la Mousfaye ; Bochel d’Héri- 
court, consul à Djeddas ; Leéve-Wein-ars, consul à Bsgdad et 
consul général à Caracas; Sainl-Auleire («i- dj B->8up dl, comte 
Je \ amb:ssaoeur à Romo, à Vænno, etc.; Vallier de BoarviÜe, 
flroginsn c:© bamüasîado tte FT«r.ce k 0*w*';»ni.ino|j(e.

— M a ir e s  : A'exis Rostand, ancien maire de Marseille ; 
baroq de F»e'quUnno, ancien maire de Versailles ; H. Der- 
riat, ancien maire de Grenoble; Fadas?e de Saint-Gaorges, 
ancien maire de Troyes; Quantln, maire de Saint-Etienne.

— FoMCfiortnûirrs; Saint-Genis, directeur des douanasen 
Algérie; do Boisrenaid, ancien inspecteur dds contributions 
directes.

—MAG'STBATütt*.—C'tur d e  c a s s a t io n  : Arnaud Joubert, o n -  
seil’.er honoraire. — C o u r  d es  c o m p le s  : Baron Delpiorre,'pré­
sident honoraire; Trognon, conseiller référendaire de première 
classe.— C o u rs  im p é r ia le s  : Golbéry, premier président hono­
raire à Besançon ;Tropamer, id,, à Agen—Pré-sidana .'Marande, 
h  Cftln^ar ; Arnoux-Despeyrousses, Maurice, Josserand.—dtorai 
g é n é r a l :  B'oodel,à Douai.—Conidlters: Buffin, à Douai; Cha- 
zot-Privai,à M:nes; FÜlioux, à I imoges; Bouvard, à Besançon; 
Alexanlre Delqgeuste, à Dijon; Arrighi, à Bastia; Raymond 
des Robert, à Meii; Coursier, à Rennes; Paulin Douville-Le- 
goux.à Orléans; Jannotde Morey, à Nanci; Relbell, à Col­
mar ; Djycie, à Agen; Massüian, à Montpellier. — T r ib u n a u x  
c iv i ls  : Second, président à Angoulème; Massion, à la RocUaFe; 
Maus ion .de Coodé, juge à Paris. — B a r r e a u  d e  P a r i s  : Jules 
)3bjan; Stanislas Plecque, avoué.— A v o c a ts  : Marcadô, ancien 

avocat aux conseils, juriscomulte; Victor Hennequin.
— ABMÉs. — M a r é c h a u x  : Salnt-Àrnaad (Leroy de), com ­

mandant en chef de l’armée d'Orient.
G é n é r a u x  d e  d iv is io n  : Vicomte Corsin ; Kocnig; comte Clé­

ment de la Roncière; Paixhans; baron 4e la Cosle Du vivier; 
comte Manhèà; comte Eugène Merlin ; comte de Quinsonas ; 
laron Marbot ; baron Laidet ; Binet de Uucoguet; Wallin ; ba­
ron Houssière. •

G é n é r a u x  d e  b r ig a d e  : Lovavasseur ; baron Joannès ; Barbé 
(artilterie da marine'; comte do Montigny; comte de Rotalier; 
vicomte de la Forest d’Armaillé ; Dorlodot des Essarls ; Born ; 
Filhol de Camas ; Edouard Lapène ; baron Nicolas ; Rogé ; 
Chairy-Lafosse; Papinge, baron Dcpréchamps; baioa Renard; 
Vicomte do Bougainville; do la Chovardiôre de Urarvdville ; 
Carbuccla ; Ttmpoure; Ney, duc tfElchingen ; marquis de la 
Bozière ; Boutault; comte César de CbastiKux ; Hai lot; comte 
Théodore de Lameth, doyen des généraux de France, mort 
dans sa 93e année; Lourmel, tué à Inkermann ; Trappier de 
Malcolm.

C o lo n e ls :  Bonaml, 11* artillerie ; Tallet,9« chasseur»; Platel, 
directeur de l’artillerie à Nantes ; Guigou ; Lebrun, 17« de li­
gne; de Sainte-Marie, 92» de ligne; Rame , 2» chasseurs d’A- 
fiique; Beaugrand, 17« légion de gendarmerie ; Camas, tué à 
Inkermann.

Anciens c o lo n e ls  : Chabert, comte de Saint-Cloud ; Domer­
gue ; de Paint-C' iq ; de Tournadrt-Mariez ; Berner ; marquis de 
Galiffet ; Pozac ; de Toustain ; da Martlmprey ; baian Stoffel ; 
vicomte de Foucault, ancien colonel de la gendarmerie de Pa­
ris sous la Restauration.

/nfcndcnl m i l i ta i r e  : Baron Leduc.
S o u s - in te n d a n s  m i l i ta i r e s  : Comte Auguste de Las-Casès 

Lespinasso, commandant l’école de Saumur.
— MARINE. — A m i r a u x  : Baron Roussin, Charles Baudin. — 

Y ie e - a m ir a l  ; Comte Jacob. — Con(rr-om»rflMJ : Gauthier, vi­
comte Duquesne. — C a p ita in e s  d e  v a is s e a u x  : Jean Silhouette, 
Rigeault, vicomte Cornette de Venancouit. — D iv e r s  : Getbi- 
don, attcien commissaire général de la marine ; Dubourdieu, 
commissaire de la marine, chef du service administratif de la 
marine à Alger.

—cNivBssiTÊ.—L'abbé Receveur, professeur de morale à la 
Sorbonne; Bauter, doyen honoraire de la faculté de droit, à 
Sireshourg; Blondeau, ancien doyen de la faculté do droit de 
Paris ; Portets (de), prolessaur à Vécole de droit do Paris.

—PONTS ET cnArssÉBS.—Adolphe Fourrier, ingénieur en chef 
des ponts et chaussées du département de Maine et-Loiro.

—MINE».—Hér/îart de Thury, inspccleur général des mines.
INSTITUT — A c a d é m ie . fr a n ç a is e  : Jay, Tliso*. Ancelot, comte 

de Siiüi-Aolaire, Baour-Lormian.
— In s c r ip t io n s  e t  b e lle i- le t tr e s  : Guérard, Choiseul d'AlUe-

court, Raoul-Rochette, Alexaùdro Langlois; Séguier de Saint- 
Brissen, libre; Golbéry, coriespoûüant général; Carbuccla, 
correspondant, ^

— S c ie n c e s :  Gaudiebaud (b-ttanlque'; Héricart de Thury, li­
bre; biTon Ron:>ïiii igéogra;.hie et ua- igal on); Victor Mauvais 
(astronomie;; Beautomps-Beaupié (géographie et navigation); 
Roux (médecine et chisurgie); Lallemand (oftédecine et ebirur-

Jaron de LindenW (astronomie), à AHenhourg; WaTIÎch (to- 
tan que), corre; pondant à Lonires.

S c ie n c e s  m o r a le s  : Adolphe Blanqui (économie politique) ; Vi­
vien (législation'; Schclliug, a?»ocié ; Blondeau, libre.

B e a u x - A r t s  : Raoul-Rochello, secrétaire rerpétm.lj Paolo 
Toschi, graveur associé.

ACADÉMIE DE MÉDECINE. -  Hérlcart de Thury, ass; cié libre ; 
docteur Nacquarl, président; Roux, profo^seur de clinique 
fxlerne à la faculté do Paris. -  A u tr e s  m é d e c in s  : Sir James 
Wylio, premier médecin do ’a cour de Pétersbourg; Fr. Fajre, 
rédacteur en thot de la G a ic t ie  des H ô p i ta u x .

#AYAN8 FRANÇV18 ET ÉTRiNUECB. —  .* L c ro y ,
profuS'ciir de génmflrio detcriplivo à l’éeolo polytechnique ; 
Biurdon. -  A lé e a n iq u e :  Prcchtel, ancien directeur do i’école 
polytechnique do Vienne. -  T'oi/ojaurs : Docteur B>rth, exp'o- 
T.Ttoiir do l’Améilque centrale, et Henri Wadington, morts en 
Artlqu©.-Bofani«te* ; U  docteur Stanger, voy.igeur en Afrique; 
Th. do Fischer, directeur du jardin des Plantes à Pétershourg. 
-  Agronomes ; Louis Leclerc, recrélaire-archivisto do la cham­
bre de commerce de Paris, rédacteur du C o n sU 'u tio n n e l ; P J -  

teau, auteur du B o n  J a r d in ie r .

— 1.ITTÉAATEUR8 F«ANÇAiB.—Pof/ôs .* Ouésims fcurro, Di nno- 
Baron, KniileDupréde Sainl-Maur.-Bomanciers; Emile Souves- 
tre, Loèvo-Weimare.—Aulctirsdramo/iqufi ; AifredJarry, Au­
guste Arnould, Edouard Alboize du Pujol.Cordelier-D lanoue.— 
j j iÿ lo r ie n s  : Eugène Rougubief. de Norvins de Monibielon, Louis 
Bastide, autour delà d e  T a lfe j /r a n d .  —  L 'r v d i t s  : Hel'éniste 
David, ancien profesfeur au collège doFrancc.—Ortentelistes: 
Dacaurroy ; Alix D8Sgrani:e8 ; J.-J. Marcel, ancivn directeur 
do Vimprim'ulo impériale ; Van dollleyl, helléniste —dreftdo- 
lo g ie  : Adolphe Ducbalais.-P/u'losopftic ; Lamennais.—AHirr»: 
Roch Pa'lard, auteur de J e u n e s se  e t  m a tu r i t é  •, Henri Feugue- 
ray, auteur de V A ss o c ia tio n  o u v r iè r e ,  in d u s tr ie l le  e l  a g r ic o le .

HTTÈaATEURS ÈTBAN6ERS. — AIDmoffna : Jean-Rcnsud Lenz, 
auteur et artiste dramatique ; Ch -Frédèr.c Eiebhorn, historien 
du droit d’Altemayno ; Charles Heun, dit C'au-en, romancitr ; 
schôliing, philosophe.

^ A n g l c U r r e :  John Wilson, pcë'.o connu sou» le nom do 
Christopher North ; James Uenigomery, poète.

— I t a l i e  : Sylvie Pellico, poète ; Ange'o Canova, artiste et 
auteur dramatique ; Gabriel Rossetti, poète et critiqué.

— P o lo g n e  : Hippolyle Kawizecki,historien.
— Portugal ; D’Almeida-Garroth, poülo.
— AOÜSNALI8TES. — P a r i s :  Augnsl© Jullien, de la R e v u e  e n -  

c g c lo p é à iq u e , du T e m p s , puis du S iè c le ;  Jules Maurel, ancien 
rédacteur des D é b a ts , puis du C o n s ti tu t io n n e l;  Armand Bertln, 
rédacteur en chef des D é b a is  ; Horace Raisson, de la G a x e tle  
d es  T r ib u n a u x ;  V . Sassy, ancien rédacteur do la G a x e tle  d e  
F r a n c e ;  Lamennais; Albéric do Blanche-Raffin, ancien rédac­
teur de ITnivers; béon Thiessé, du Consliluhonnpf, auUur'des 
L e ttr e s  n o r m a n d e s ;  Jay, Tissot, du C o n s t i 'u l io n n e t;  Virmaître 
du C o r s a ir e ;  Locrc-Welmars, du T e m p s , puis des D éb a is  ; Léon 
Paillet, do !a Polrir; Albert C etc, du C h a r iv a r i ;  Léon Fau­
cher, du rourrter f r a n ç a i s ,  puis du Consfiluftonncl. — D é p a r -  
te m e n s  : Thomas, du J o u r n a l  d e  I lo n f le u r ;  Aubin, iondaltur du 
M é m o r ia l  d f A i x ;  Frédéric Degfergè, du P r o g r è s  d u  P a s  d e  
CoI«<s; Disant, de l’irnt d e  la  P a ir ie  (Puy-de-Dôme).—Etean- 
g e r  .-'Thoiuas Ritchie, de l’Enguirer, de Richmond; Ed. Widem- 
mano, da l’AMSîand, d’Augtbourg; Frédéric KnKht-Hunt, édi­
teur du Darl7 m e s ;  Lockart, gendrede Waller Scott, directeur 
du Çimrtcrlg-Bctim'; Charles Elbrn, rédacteur en chef du 
M e r c u r e  d e  S o u a b e .

—  P e in tr e s  ; Mme Sturcl-Pdgnô ((leurs); Grandvillo pète ; 
Lagrenôe (dessins d’industrie,'ornemens); John Martjn , Jules 
joyant, Achille Giroui (chevaux), Goyet, Baccuët, F6 ix S'orolli, 
paysagiste; Famoy Charrin (miniature, porcelaine), Duval-Lo- 
camus, Chazal (fieurs, 8nimaux>, Jacques-Hippolyte Vander- 
Burch (paysagiste); le prolesseur Begas, pein'.io de poitrails; 
Michel Ridolû, peintre d’histoire; Csrlociries, directeur dos ma­
nufactures grand-ducalcs de mosaïque à Florence.

— ScMipfcuri : Honoré Jacquard, Foyelberg, Madcré.
— Gratewr* : Louis Bardi, Louis Pichler, Giovanni Bdbami, 

Paolo Toschi.
— A r c h ite c lu r e  : Gau, A. Frary, Catlet, Grillon, Thumeloup, 

Tig'îr, voyer du département de la Seine.
MUSICIENS. — L’a composilcurs Charles Foliva, Joseph 

E'ssncr, George Bou&quet; Juliello Dillon, direct, du P ro g rè s  
i î u s i c a L  orgariUto ; Folie, ancien mal're de musique de 
Chartes X.

— TUÉATRES. — Sainville, du Palais-Royal; Caron, de l’an­
cien Ambigu; Lopelnlre aîné. Vaudeville, Variétés ; Maximi­
lien K^rn, tragédien, à Vienne ; Rubini ; miss Sruithson; Ré- 
bccca F-'lix, des Français ; Roux, dit Dîri-ay, ancien directeur 
du ihcà re do Mme Saqul; Jules Sévèslo, din cteur du Théâire- 
Lyiiquo; Mlle Sontag; laurent, du Tbéâ»re Lyrique; Henri 
Alix, df>s Variétés ; Mme 0>sson, de l’anciehne Comédie-Fran­
çaise; Desraousseaux, do la Comédio-Française; Bédéna Gaus- 
sen, Théâtre-Français et boulevards: Ssrres, G.iUé, Porte-Salnt- 
Martin et Beaumarchais ; Charles R imble, mort à Londres à 
79 ans; Mile Fernand, Odéon; Mlle Rimblet, Comédlo-Fra»- 
çaiso. '

—COMMERCE, INDUSTRIE.—Charles Martin, vice-président de 
la chambre de cooimerco à Rouen ; Poullain-Deladreue, an­
cien juge au tribunal de Paris ; Ferdinand Kœcblin, de Mul- 
louse ; baron de Mecklembourg ; Soyer, fondeur.

—.DIVERS, — Giraud, puisatier d’Ecully; Acronaute Letui; 
John Smith, patriarche des Mormons; Eernage aîné,ancien chef 
du conteniioux do la maison Perrier Irères; Sobrier, Etienne 
fidal, inventeur de la langue universelle; daJessé, président 
du conseil central de la propagation de la fol à Lyon ; comte 
Tîicûlai ; comte de Lhermite, Eugène Montaiier, ancien conseil­
ler d’arrondissement à Confolens ; Antoine Servant, ancien 
membre de» administrations départomenta’es et de district de 
la Haute-Loire après 89 ; comte do Rivière ; Saikin, un des 
plus anciens libraire» russes ; le docteur Martin- Joseph Routh, 
âgé de iOO ans.

DAMÉS. — Mmes Hébcit; Anna-Maria Jones, romancière; 
Zoé Galli de Gamond ; la princesse Metternich ; la duchesse do 
Lévis ; Magne; la baronne Capelle ; la comtesso d’HaufsouviPe, 
douairière; Meyerbeer, mère; la duchesse de Plaisance; là 
maréchale Ney ; Ledru, mère de Robin; la marquise de Sie- 
Aulaire, douairière; Pyat, mère de Félix 'Pyai ; la duchesse de 
•W’urleraberg, née princesse Czarloryska ; la comtesse de 
Niewerkerque ; la mairquise do C ermont-Tonnerre, née d’Imé- 
court ; Corday, veuve de l’ancien député ; la baronne Salomon 
de Rothschild ; Alexandre IlamlUon; Arsène Hoiissayu ; Mile 
Laissac, fille aînée d© l’ancien membre de l’assemblée iéglala- 
tivo.

lier sur la fonôlro de la cltau. ’ . rhflmhrp
brisa tes carreaux do vitre et pénétre ul.à, tout annuTico que sans échange de p ? r o te , ié l c i^
Robino a êlé violemment frappée do coups dé ^
effet, à peine tes voisins avaient-ils 
carreaux do vitres brL«és qui marquait le n jm e n t afl 1 en 
Irée de Lavoino dans la chambr.rdo la fille Robine, qu ans
sitôt iU entendirent cette fille ® ^

Les voisins, acccurant ô cescr-s frouv^

l’ai tuée. Je n’ai qu o nie jeu-r a i uui.. - 
La fille Robino fut en effet trouvée ^  f

bro i .en  cwps «ail rariTfpb r t
du U 
lou»
mm.»........ . - - -
ir in e o là  l’épaule les traces do cmq . . . .
un instrument piipîant el trai clianl. Quatre 
suros avaient pénétré à travers „
cau.'é un épanchement considérable et une mort pre« i

“ u î S ' r n t  arreté caché dans son lit. Sa charn to  était 
onsanglanlée, et H éfaït encore portnir du couteau ege- 
[ement couvert do sang qui avait él.) 
me. Dans son interrogatoire il n a  pu j je r  qu H eût donné
la mort à la fille Robine, mais H a * .
pas entré dans .*a chambre avec \ mteni.on de
que res refus persislans qu’elle a opposés à
Fui adressait de revenir habiter avec lui
I L ,  et que dans son égarement il l’avait !«PP/e «v ^
contras qu’il portait constamment avec
manifesté ses îcmords et sou repentir
tre (in à ses jours ; il se serait, le 6 octobre deniicr, préci
pilé d’un second étage. ta
^ Mais suivant l’accusation ses S m éd lÜ *
location de la chambre, tout tend à établir la prémedua

conséquence, Lflvoino comparaU devant la cour d « -
si.es d^ la  S  présidée par M.
lion d’avoir commis avec prr-méditalHm un homicide a ir
la personne de Félicité Robinc. . . .  inni'iinn» du

M. l’avocat général Metzinger a rempli les lonc’ions ou
ministère public.  ̂ io,én;no Lejiiry a

rendu 
dilalion.

La cour a condamné Lavoino aux travaux forcé-s à per-i 
péluUé. , ■ - ___

PARTIE CôHERCIAli:.
ftevoe Lcbdom«4alFe d e  I* boc?««.

Bien que* la bourse dût s’attendre depuis longtemps à Itf 
négociRlion d’un neuvol emprunt, l’annonce do celle mesure, 
contenue dans le discours d’ouverture de la session, n en a pa» 
moins produit une vive sensation parmi tes «péculateurs, parw 
qu’im grand nombre de ceux-ci avaient accepté le bruit d ap r^  
lequel cette mesure aurait été ajournée à quelques me s. Par 
suite do l’admission de ce bruit, par suite aussi des filus’ÇC* 
conçues à l’endroit dos autres parties du discours ««péria, il 
y avait une opinion assez répandue parmi les spéculaleuts. 
opinion d’après laquellé la liquidation do fin d'année devait t»

Marti Iousg;3 bruits et toutes ces illusions ont dû dt-po- 
ratire devant la netteté des
Guerre vigoilfeuse. emprunt immédiat, traité avec l ^ u t ^  
(défensif aclueliement. offensif bientôt 
l’endroit de la Prusse, tels sont les points qui, dans .te ûucour» 
adressé au parlement, ont frappé tout d’abord la bo 

De 68 fr. et de 91 fr., prix auxquels eVes étaient restées 6 te 
fin da la semaine dernière, les deux rentes ont 
ment. Tune à 68 25.1’autre à 92 50. La baisse a (  té toutotms asset 
promptement arrêtée giâcc aux ra-hais du découvert fi«*cxte- 
taii préitlahlemenl.Un moment même on a pu croire à un mou­
vement de reprise. Plusieurs dépêches de V.enne annonçaient 
la réunion d’une conférence à laquelle aursit assiste avec U.» 
arabaîsadeurs dos puissances alliées, le f
Sur ce, les idées de paix de rep: endre leur essor et le 3 0/0 da 
«e re’Gver à 67 50. Mais il paraît que ce n’était encore qu une 
ii'usten. Samedi, ces deux rentes sont retombées ou à peu 
près à leurs plus bis C'urs. ot co qu’on disait de lenLevue
des ambassadeurs ne paraissait pas de nature à confirrntr les
liées de paix de te veUle. ,  ̂ ^

Lifcdernicr mot de la se-naine a été pour lemprunt. ^  

3 O/o est'resté a uô Cô et 10 * t/*  O/® ^ -* .
A ce sujdt, nous croyons qu’il peut être bon de ra lîpe.cr qu© 

0 dernier emprunt a été émis au piix de (5 25 pour le 3 P/0 
et de 92 50 pourte 4 1/2 0/0; que la veille du jour de lémis- 
sion, les derniers cours cotés avatent été pour le premier 64 
45 et pour le second 93 10, et enfin quo le» bonifications d in­
térêt résultant des termes accordés aux soufcripleurs repré­
sentaient, suivant le rapport adressé alors à l’erapcieur par la 
ministre des finanças, 1 fr. 65 pour le 3 0/0 et 2 tr. 70 pour le 
41/2 0/0. ROQU''-t.

Le café a pris aujourd’hui une si larço port dnn» I aU- 
mentalion, que nous voyons plaisir les i floHs qi e 
tonte lo commerce pour en généraliser 1 usage. Tout le 
monde aime le bon café, mais il est donné à de 
fonnos do le prendre de bonne qu-iMé, parce que le c i m  
mcrco vend plus de café.» avariés que de premn r  choix, ex
qu’il n’est pas donné à tous les conHaissaBcesnéccSïatres 
pour reconnaître les qualitéssupérieps.

Un pharmacien de Paris (M. Trabiit, rue J.-J. Rous.ean, 
21), nietiant en pratique IcTs connaissances acquises dan» 
sa profes-sion, est arrivé à extraire, au moyen d 
Qui lui sont personnels, tous les principes du cate, m a t i e r «  
e x t r a c t i v e  el oroma, el à les concentrer sous 
volume,qu’une seule cuillerée à café verséedans un bol de 
lait chaud ou uno tasse d’eau bouillante donne a 1 mutant 
un café moka des plus agréables. Chacun comprf’ndra l u- 
tililé d’une préparation avec laquelle on peut toujours, et 
sans aucun embarras, préparer une aus^i grande quentité 
de café quo l’on voudra, sans avoif besoin d aucun appa­
reil, et cela avec économie, puisqu un flacon de l  ir. ou c* 
peut donner quinze tasses de café.

— Le Siège de Sèb istopol, nouveau jeu do société, de 
9 h. du matin à 10 h. du soir. Pagès, rue de Trévise, lo .

— L’À.cadémi0 do l’Industrie a décerné une médaille'

TRIBUNAUX.

mes, grippes, etc., ont été constatés par la comrai'Sion 
chargée li’en faire l’examen. (Médaille d or on 184o.) Dé­
pôt, 28, rue Tailbout, Paris, et dans chaque pharm aae de 
Franco et de l’étranger.

Déeèfl e t tnbamfttioas.
Du 80 décembre.-M. Albouze. 23 ans. r - 62. -  

U. Priant, 44 ans, r. Marbeuf, 38. — M*"8 Dfilourme, 68 aps._ r.

Bomiciis volontaire,-“Amant et maîtriste.
«

Voici les faits qui résultent de l’acte d’accusation :
Pierre Lavoine, marchand de» quatre »iisons, enlrele- 

nait des relations intimes avec Fôiicilô Robine; ces rela­
tions étaient troublées par das querelles et dts scènes fré- 
quenh'S. Victime du caractère violent do Lavoino, plus 
(t’uno fois la fille Robine avait quitté cet individu el n’é- 
tâil revenue habiter avec lui qu'à la suite de longues sup­
plications el do vives prières do sa part. Cependant les 
mauvais iraitemens que lui faisait supporter l’accusé con­
tinuant toujours, elle te quitta définitivement le 30 sep­
tembre 1854, et vint habiter un hôtel garni rue Chapon, 
n» 56. Ce départ porta à .son comble l’exaspération de La- 
voine. H renvoya sa mère dans l’atelier du sieur Sarrasin, 
où travaillait la fille Robine, pour l’engager à revenir avec 
lui ; mais celle fiilo se caeha, et la mère d*' Lavoine no puf 
la voir. Lui-n.ême alors l’allendit, et après avoir employé 
les plu» ardf^utes prières pour la déterminer à revenir ha­
biter avec lui, ilia  menaça de la lueravec un couteau qu’il 
lui montra si elle peiMslait à repousser sa demande. Priè­
res menaces, tout fut inutile, etlafille Robine exprima la 
résolution inébranlable de cesser toutes relations avec La-

^^I^ i«r octobre, Lavoine, en suivant la fille Robine, par­
vint à découvrir sa véritable demeure, rue Chapon, 66.11 
so hâta d’envoyer do nouveau sa mère près d'elle pour lui 
demander un rapprochement; mais celte fille no consentit 
mémo pas à ouvrir sa porte à la mère de Lyoine et so 
contenta de lui dire par la fenêtre: « Diles-lui quilrao 
laisse tranquille, quo je  ne veux plus lo voir. * — Celle 
femme, qei coi naissait lo caractère violent ot vindicalii de 
son fils, se retira en répondant ces paroles dont la justesse 
ii’a é'.ô que Irop confirmée par l’evénement: «Malheu­
reuse l lu l’en repoDliras. » u j

Ce môme jour, Lavoine vint louer une chambre dans 
co même hôtel rue Chapon; il alla ensuite passer la soirée 
au théâtre de rAmh'gu-Comique, el rentra à l'iiôtol vers 
minuit. Vers d< ux heures du malin. Lavoine sortit de son 
lit, se couvrit seulement U’un pantalon et se dirigea voi­
la chambre de la fille Robine. La porte en éteil fermét^ ; 
Lavoiae n’hésita pas, au risque d’une chute qui eût pu

«y. —  M "  rO liCck, « i  «u s, 1.»^.....,

Benoist, 78 ans, r, C M -
----------cbàieau d’Eau, 60,

v« de Maupin, 74 ans, 
63 ans, r. Grenéia. 16.-

Germaln-l’Auxerrois,

SPECTACLES DU !•» JANVIER.
7 h. » /» .—OPÉRA.—La Muette de Portici.
7 h 1/2.—IH. FRANÇAIS.—lÆs Enntmis de la maison, la Dot d® 

m a fille, le Malade imaginaire.
7 h. »/».—opÈRA-cowQOB.—Le Pré-âux-Clercs, les Sabots,

7 h*. V/V.-ie'ÉoNÎ—U  Conscience, i’Avocat Patelin.
7 h */» —TH. LTHiQUE.—Le Billet de Marguerite, les Vignes,
7 ni »/».—VAUDEVILLE.—Giégoiie, les Parisiens.
6 h. 1/2.—VABIÉTÉ».- -Les Papillons e t la chandelle, les E rreu rs 

du  bel l.ïo . M onsieur m on fils, Riche d 'am our, la

7 b . » r . . - u w ïr » E .- L e '* te a ^ ^  d’un  horloger, VEcola des 
agneaux, lo Com pagnon.

7 h » / , .—PALAiH-RoTAL.-LesBiiieiie8 contem poraines.
ft h s /4  —poaTE-8AiNT-«A»TiN.—Le O irate da Lavenii®.
7 h* »/» —RAiTÉ.—Les Cinq cents diables.
fi-h* 1/2.—amuico.—l ^ d e  : P a illa sse (iréd é rik -L e r^ ttre ).
7 h! »/».—TU.iBP. üUciBçoE.—Les ConquêtMdAfnque.
7 h. »/».—TH. coMTB.—Séance de physique, Jones ara ô.
8 h*. ^/^.-M iïfi*ÊM ENî».-Voilà coqu i vient do paTattre.
8 h . 1/2.—TH. BBADMABCRAie,—Le Cordonnier de Grécy.
8 b . »/i».—L0xs4imJüBQ.—La Mère Gigogne. , •
8 h » /•  —ciBooE-NAPOLÊoN.—La Fo.-Sô aux  lions, le  Nain.
8 h »/8 -FOLIES NOUVELLES —L’Hôtellerie, unM arilrom pette , 

‘ ' le tiom posnenr toqué, Dun Quichotte.
8 h »/■ —ROBEBT-HOUDiN,aciueUetficut boul. des Italiens.».
12 à 5 b .—PANORAMA(Quunp&-Ëlysées).—B atailledesPyram ’je s .

L’un de* gérani reepoDsablee, SODGlitE.

Parts. Imprlipérie J. Voisvenel, rue du OreiKon ,̂ 10,

Ayuntamiento de Madrid
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T.e Rob yi'pi'ial du dr>d..ur Royvoau-UlfedPur, 
^ u l  aiuoii;-'_i i gJ''3Mi V'(i:3t,l»r |>ar la Eifirnt m e 
<Ju G ’r n u f îo T 'i  d e  S ^a n - '-C e rv o i* , i-si bien
su; ori^.'jr aux STfij.3 de Cuisinier, d<' Urrc v . i de 
saleepaipi'l'-. Il radiraleniml, sans mercure, 
iPsalfociKins rie la peau, i-s riarms, I« s scruîales.
S'S suiif -» de îfalo, le; ulcères, i:i N>s accidens wo- 
venant dw Ci^udies, de IMg.* cri'iqHC et de i’âcrtHé 
rtes iiinjcuis. Ce Rob rstsùrloul recoiiiiDandf'iOri* 
tro les trta'adres syph'îiliq ;t-H lénrnt-'s invd^n'es 
ou rM.t’l!. s an copabu, au meroire > t à Hodure de 
Ito'assi im. Ce sirop, ci-*ncei!lrl’ h 3B ùonr>'s sn col- 
feoive iiiclpn-miiMa el i^ui s'omplcvpr 'u  touhis 
sa'Mnw Cnmtu-d.'r,nraUf cVsUm (■xc-llenl prd 
m vat-f des atlecuoiiî Cjndèmi.iues. *
„ oirtRFcsE. -  M... a Étfi partadement
8^' T ' d ' i r U e  qviilaia ià la  I6te et oui avait 
r^isle à plusieurs trailuininu. Il i s i  bon do /aire 

q’19 ce monsieur n’a pris qu’une seuleCOMulliP,
Bîiü. pbainurion h Montaeban.

nABTRE VITE. — Uîie 'biine, A;;èe d<’ qiiaranto à 
QuaiaiiU'-ciiiq ans, » uit ail. ciée dt iiuis furi long- 
uii!, 5 l’uiu' riaiUft vive soui le sein gauolio ; leus 
K-» riio.ions onipl'v jusqu'id avaient etè iidruc- 
tiK-UT : bon pins. he de lâ îe  critiqu-* avait 
aiîP-iii* unn irrriaiicn ' lus grande, ni la plaie avaii 
pris un tiêTelnpjiemrut en 'uyanl. Dans celle péni- 
c ’e s;tna>ion, elle k -i reco-irs, pu’vaiit le ronseil 
quoi! lui donna, an Rob Bo'.veeu, qui amena une 
Jnomplo i l  entière piièri-nn.

Emile toET. puarriiacieu à R.iye, membre du 
jury medical du dCparlt'in: ni de la tomme- 

t.ÈPiui PD TisiCH—l’f e (ianio, 3gèe do so'xrnle- 
buu aïK, avait depuis vingt ans une dartre qui lui 
couvraii la plus grahdn parue de la nguro, et qui. 
elle aussi, avait r^sisré à unis lus t'-aitemrng Deux 
seules bouPi'Ies oui -iiin |>our la puénr.

i.ROD-m ci.ACP. pharmaciôn à Rocbelort. 
— Madame X... était, depuis longues années, af- 

i< CKe rt U’ii* riarlro dont lu visage fiait poiivenf le 
fiépu. = 1 inpioi do qu.-i re bout* iiius en a produit la 
gueiuon, qui paraît être riui abÎ!;.

coLTANT, pliai inaciun à Fonlaineblcau-
FVfuiLiut,— M. D.....dpô du quarante-huit ans,

P'üa-i a la jambe gautha, depuis lige  de vingt-

cinq ans, une da rlre  qu’il avait en vain iraip^e par 
Ions les moyens oriiiniUics. Six l'outeilies do Rob ot 
quelques bains la S rrn t d isp jro liro  compl^l^’iiienl, 

LECOQ. pharniacieu à 9aint-',»uemm.
Arnayde Duc, 7 juin 1RV2. 

co.NSTiTUTiov DAnTRiiüSB. — Ui sû'ijr X..., après 
avoir suivi diHérens iianem* ns indiqués par de sa- 
viins médecins, afin do le guérir d’uno iromoose 
quanlité de dartres qui lai c-iuvraieiil uno partie 
«U corps, n’a pu 'lonversa puérison que par rem­
ploi du Rob Laflecteur, et qiieiquei bouteilles lui 
ont su!Q. DAVID, pliarniacieu.

Observation extruiU du proci'-vcrbal des malades 
f, du faubourg Sainl-Deuis.wumiî! à l’rjcp/n'cjice,

1. rLcÈHB GAf«QEÉxBcx — Il îifi fallut quo trois 
luoH do tiaii< fu-.int pour guérir Cher un miel un 
Migargi uieriigaMgreiKMutuii »vaii réteml’uc do cinq 
P 'iicw (le long sur trois et d'>mi de large, ot qui 
avau fait jugfu la maladie incuiable. Sa guérisen 
a éié complète.

i .  PvsiDLES coNT.AGiEüSEsi.- - Soixante J jars «ot-̂  
firenl iKjur un malade q d, h  la suim d’un autro 
ciigorgoment de l’alno prêt se lésoudre, avait lo 
r a S  pustules en suppu-

3. PiiTiiisin.-—Tne siiito d’acciden* furt graves, 
coiomo m aux de lêie violons, pustules, toux oïd- 
n iatres, ci^chym eiit «le sang , ulcère â la gorge. 
araiiMit alrligé un m alade pouriaiu douze an s ; il 
lui rc-.tait, lorsqu’il a  corarntncé le Rob, un ulcère 
aux ainypda'es ol b la luoiie, des tubercules h la 
tiasp de la la rg u a , dos douleurs inbouteuables A la 
part.e  moyermo du bras droit, un  engorgem ini 
aux glanucs inguinales, etc ., <̂ tc. l e  Rob l’a guéri 
m algré son épuisem ent, quoique jugé ini-iirnhie 
par Ivs quatoizo raédoclns qui ont suivi les e ip ô -  
rionces et rédigé les procèn-verbaux.

^ - 1  . > Authon. 15 avril 1R5-2.
adrrssi r six bnuteiues de votre 

excellent Rotf. Trois fuis jeT<.ienip’ny6 et trois fois 
J en ai obleiiu uu succès qui a dépassé mes esoé-

OBsvr.u x, médecin.
. n u , ,  ï'iiris, rna*.
Le Rob a la t nierveille à mou ami. mais je crois 

que üvux nouvelles bouieülos compléteraiont assu- 
rtmeiu si guérison. Je c'unptc donc sur votre obli­
geance bien curniuo iKiur vous prier de les lui li-

.vrer. Je vous on remercie d'avam f̂i et vous prie d»» 
me croire louj >urs votre dév-iué confrère.

titOM. D. M., 33, rue de (.lérÿ.
Rèhcn, le 15 juin ia'>2.

DABTEB BBBELLi. — l.’an domier, j’ai employé 
votre Rob dans dfiix maladies cutanéesdilTéruntf s, 
et jo les ai paifali(»mt'ct puérM'> par son emnk.i. 
Aujourd’huùJ'î vois une m.i.adeaiieiute d’une Bm'C- 
lioii dartrruso qui a résis'é aux préparations arse­
nicales et a ii'u'i.-ursautres tra tcrnen<; jo viens 
TOUS prur de vouloT bien tu’ixpé-ijwr le plus lôi 
poss'b'.c uoo caisse do votre cxcelîent Rob.

J. VA*SECR. mMecin. 
?iilbro-le-Châleau. ISraai 18.V2,

AFFECTIONS DELA pSac.—J’i'iiiploie avi.c Un iuccès
toujours consiuiu votre Rob contre les atîeciious 
cliioniqucs ou con’re les mnladios de la peau qui 
ne soft pas de celte nature, toutes le.s fois que les 
moyens rieis persounes qui mn c<*n5ultent le per- 

melieut, o.j'oa étendrai l’usage lo plu» que je pour­
rit- B. BEVENCT, médcclii.

, Ki/jiis, 12 juinlR52.
Ob ruant, monsieur, dans ma pratique, des suc­

cès consiens du Rob de I,afrecteur, ja m'adressa 
direciowent à vous pour q:ie vous vouiiaf -bien 
m'in tairp parvenir une caisse.

SEBBAïuiBB, doct.-iuédocm.
J’ai deux observations bien concluantes à vous 

iraiisun iire en laveur du Rt)b l-affecleur, pour des 
aficctiotis de la peau des plus relwilks.
„ 6auûtl8îi). oüTOT, doct.-méd.,à Guingarap, 

CAHCRB AI! SEIN. —J'ai « ipérimenié voire Rob de
l.aîîtC 'eur; la personne su r  laquelle j ’ai observé 
s’en  est irouvéo adinirablem ent bien. Voici, du ̂ A«Ui4SliUA/Ar TV.V’i UH
reste, l ‘'b'crvation dont vous ptmrrez faire tel u.-sge 
qu’il TOUS p'aira. Mmi X.... d’una conalltution 
biloso-sanguine. éiait depuis longues amié.'s i u -  
disposée souvent jiar dos dartres lur/uracéas ; 
uu traili'Oirnt approprié fit disparaître celte 
affoclion cutanée. Il y a quinze mois, une in- 
durai ion squirrheuse da la gîando raatuin.'iire 
surviui, le bout da sein disparut, une uicô- 
ration r.e l.irila (tas à a'Tivrr. J'appelai fR 
oori&ulta'ion MM. Mugoe et Barbol; l’amputation 
du soin ru  ri'oonnuo urgente, i*f pratiquée le leu- 
dom.'iio. La plaie so priTsoetail sous uu aspect sa- 
ti rfaisaiil t'eiidaiU Us vingt (tn-miers jours, puis 
elle df Viiil fonguouso,saignante; une téci'live pa­
raissait iirmiin“nte ; tous nos moyens do. iraita- 
mont, de pansemem, restaient sans succès depuis

trois m ois, q in n l  l’envoi que vous m'avez offert 
ai riva. Aus-siidi, j ’jdiiiitiistrai ce rem ède, ot je  com ­
primai Ifl plaie avec una lam e d^ p 'om b laminé. 
A(irés cinq bouleilles, la cicatrisation s’est faite ra- 
pidemetii et régolièrenrent : le iidnt rie la malade 
est lu fillo u r; el!o a repris sa gnîié et no désa(>- 
proi.vo jias la cominun'Ciilioa que Jo vî  n s  vous 
faire ici. Jo vous veri-ai biunifli k Pari«. t-’adm inis- 
lia tion , J espère, au rd  aui-Tisé l’achat d’une cer- 
taiiiu qtiaiitité de co rem è.io, que je  veux expéri­
m enter su r une plus grande écheilv.

mcircA
chirurgien en chef de l'hospice de -Mende.

NÉVRALGIE.̂ .—ASTHMES.—M. X atteint dfl dou­
leurs névraigl'iuesdepuis plusieurs aoitées.v im  me 
Consulter le 15 ilècembro 1S»1. A cetlo ep.iquo, il 
était en p ro 'e  A une névralgie cérébrale d’une  in- 
tonsilé trè s  grand;’. Depuis p lu-ieurs m ois, les dou­
leurs a iro c e s t i  intolérables qu’il éprouvait, e ‘ qui 
étaiuntcuiiiinues, rara ie ii'. priv 'Scom plètem ent du 
sommeil. Des liatlem ens docEC urqui se faisaient 
fom ir dans une grànde éienduedo la poitrine exis­
taient sim ultaném ent e t cccasionnaiont une gé«»e 
dans la lospiraiion qui augm entait surtou t pendant 
la marcho. Soumis au  tra item ent d ép u ra tif^ u o  je  
lui proscrivis, e t dont le Rob Laffecieur dn docteur 
G iraud-au faisait pailio , uoo am élioration très
grande eu t lieu peu d > jou rs ap rè s ; on vingt jours 
sa  guérison fut complelo et a été exem p e  de toute
récidive.

c. viDiL, D. M. P„ ancien chirurgien-major 
de la marine, rue de Sèze, 13, a Paris.

BDMT.ÜR5 FROIDES. — Comme chirurgien-m ajor 
dans lo 2ôe rég im ent de ligne, j ’ai eu fréquemm ent 
occasion de recom m ander le Rob de Boyveau A des 
oiticiera qui avaient suivi divers traitem nns sans en 
nbietiir une gtiôrison complote, et jo  dois rexdro 
hommagrt A la vérité en déclarant que rem ploi du 
Ri’b de Uoyreau-Lallf'ctour a  procuré constam ment 
une guérison 'a n t désirée.

J’ai rem arqué que les affections scrofuleuses, 
chez les enfana «uriout, étalent notablem ent am é­
liorées (>ar rem ploi du R'-b de Boyveau, qu'ils pren­
nent toujours avec plaisir; et j ’a iob lenu  plusieurs 
guérisons en  fîiaan t reprendre de ce Bob pendant 
plusieurs prinium ps do su ite , et en y « joutant les 
m oy' ns hygiéniques que lu médecaio ue doit ja ­
mais uéglig-r.

RtIFMATISMB. J'ai eu fccasioii d’< m ployer 
vent, cl jo nie plais de le dire, avec succèi, dans des

sou-

a* * Jx* xiV iwSJik* y uv*V 3.* Ufx M 9 UC 3
'aiU’ctionsrhum atism ales chroniques; je  veux 

le prescrire encore Chez un  de m es malades, a tiem t 
de g.uiflomenl a n ic u 'a irc  et de gravclle. Ayez To- 
blig.Miico de doimi'r au  porteur quatre buuli'ilics 
de Rob. iiBBEUT-mMiBiGi'Bs, doctour-médccin.

_  t̂ne dame du même dé; artement avait dppw. 
loneîemns ."•'ûdsrtro vive qui, A certaines époquo? 
ron^^Si Hi situation A" <1̂
twpt h lulftilles dn Bob ac .. 
pro( . .
été guérie parlaiiemont. mais

**ôyvpau et des soins
pro(inés A sa ixisilion, celbi da*^’ *

OO.NFLCMENT 0KB ARTlCOLATiOAS. — M. P ., RllCÎen 
officier de la m arin ;, v int m e consulter pour un 
goiiH"mf'ut du genou gauche. Il y  ava l douleur in-

eic g u en e  pariaiiem pin, m ais rlle  u 
vu d isparaître  des flueurs Lldiiches qui, u . . ‘"'yjui». 

années, affaiblissaient son trini-éram eu «gue ei

tol’'rahlo, s’exaspérant fortement pendant la nuit, 
m algré rem ploi des ^ésicatoifes, de la m or| bine
et dH baii.8 hydro sulfureux. L’atTecHon ne dim i­
nuait point. Nous soum îm es le malade A rcm p ld  du 
Rob de Boyveau, et en deux mois la guérison lut 
obtenue.

(,0 docteur tuomasain. 
Monsieur i t  honoré confrère.

elle m? prie, monsieur le doirlenr, do vous adress f̂ 
des romorclmens pour le bien que vos conseils liü 
ont procuré.

OBANET, ex-chirurgien des hôpitaux.
a n t nne tume u r  au  cflljTÉnwp,'-«. — Mme C,.., aya . .................

gaiicli**, avait em ployé mille rrm è-tes pour s’en  d#. 
ba rrasso r; six boiîleiHes do Rob accom pagnées dg 
la tisane dépurative de salsepareille, orriuniiéo pay
BOn docleur. am im èrent une  guérison tan t désiré^^ 

Bcrnay, 22 inar.s lRi9, e . f o is e t , pbarmacieü.

quoiqups m aladesque vous avez parfaitem ent giiériv, 
M . '“ , M. *'*, banquier; M. *'*. juga au  tribunal 
d e ..., etc. Docteur Acs.u x d o n , rue Noire-Dame- 

de-lAirctie, 42.
Verberie (Oise), 11 février 1859.

OLCÉRB. — Longtemps j’ai douté de l'olficacil''; si 
justomenl proclaméo du Rob de BovToau conlro l-’S 
ni'iladies coii?tiiuiii)nn''ilü-; iniis l’éiA dernier, un 
de mes clicus, M. ***, ovani des .sypUilidus ulcérées 
au iront, A l’axe du ni'z, fut vous couïuUer, et, a- 
près un usage de qur>lqm’8 mois du Rob de Boyveou, 
Ie« ulo'raiinns so cicatrisèrent admirablement, et 
tout sympiflrao disparut. Sa femm**, qui, aussi, do-

opUTiuLMic.— M. J ... ,  négociant, Agé de Irenfj 
ans, aiteiiH depuis p lusieurs années d’une maladie 
des yeux qui le faisait cnnsid»'rablemé.ut BOullrir,ii 
été guéri avec doux bouleillos. ^

Je pourrais vous en citer beaucoup d’autréé 
ont obtenu avec le Rob les résultats les plus encou. 
rageans.

BACHON, pharm .A  Agon, 20 d 'eem b re  1857,

puisquelques armées, avait une fort mauv«isc santé, 
énrouvar.t des symptômes qui taisaient supposer une 
lésion organiqite do ruiérus, fut vous consulter, et
voireopinion vint confirmer la mloniio ; elle sc mit 
à l’usago du Rob, et, au bout de quelque tcmi>s,toiis 
les symptômes symi»aUiique3 des voies digestives 
dlsparorcnt.

Agréez, etc. delamarbb, doct.-méd.,iVeiberi«. 
c.ALB.—Je déclara que M.C .!, hahilaut le dépar- 

tenieiit des Vqsge?, était atteint depui.s cinq ans do

GOCTTB. -  J’ai eu à traiter M. Van H,.., capitaiin S 
au long cours.

Tous les moyens indiqués pour le traitement lij 
la goutte turent épuisés sans succè? pr«r mon nu. 
lade. Je le soumis au Rob de Boyveau-tafrecteur. 
f-es troi< premières bouloMlr» amenèrent beaucoup 
de mo hfications. Douze bouteilles complétèrent H 
trailument.

Je viens de voir M. Van IT..., d. ux aas après g; 
guérison. Dan« rn joie, il m’aalorÎM A publier aoq 
observation, que j’ai beaucoup abrégée.

J’ai fournis une autro dam«, aflecléo d’une leu. 
ehorréfl. au Rob Boyveau-Uflecteur. Dans peu 
lemiis, les maux d'estomac cessèrent, l'embonpoic;, " 
reprit. '

t .  LAvoLLET, doct. CH méd., T. TiqueloDus. u s 1.'
(fü ■■

JODBDAIN. dr-m.. ancien chirurgien-m‘>j.)r 
A Pari«. 319. ruo Saint-Honoré.

Montptliicr, ôseptembre 1^ 1.

gale,qu’il avait conibaime par plusieurs (raitemt-Bs 
toujours itihuclueux. Eveillé Umle.s h*snuit.sparuntoujours
prurit dpvenatit purulent au premier froileraent, Ü 
a été parfaitement guéri, en suiv.ynt les conseils du 
doctftur Glraudeau de gaiiu Gn vais, par le Rob Boy- 
veau-Uf! cteur.

Dépô’seh 'z  tous les pharmaciens et drcguissi 
de >a France et de l’étranger.

Omsulfatioiis craïuitts par cerrespandancos, 
s’adressant au D' Giraui'.au de SaiDt-Gervais, l i  
rue Ricticr, A Paris.

CÏÏEISCf DE FER DU 5CBD.
DOUBLE SEKAffCE A GRANDE VITF-vtE. 

v a s s
^*ll^Ç3l8r.«:,«îLW,Li!Altietrécirro'iuomeat.

- jours train» ex['io«s falx^nl le tr--j-.t ria 
euro Pans et Cot îgno, d'une part; 

u-'inEno, tiurlm et I-eipzig li’euiro (>«1,
VAitrsi.........ti. 7 II, m. .KMi.m 1 8 h. soir.
«nuzExr.hS-A. ih ."5s. i7b.t5s.i 5 h. rr.ntin.
l ll'VH l ES. P.
co;.ü(-EB.... A.

toi u£»*,... b,
af.ftLn.......A.
lEtraiG......A.

S h. 3n 9. 'obAia. «h. an m. 
9 b. 46 8. 5 b. m. t h. üOa.
fuiich.'-r ; a Cok>gm},i

C h. ae m. 
èh. 15 s. 
»h. ISs

9b.AS ra. 
6 b. is a.

8 . 8<>ir. 
t h. iS9-'»r. 
i  II. s-./'.r.

va:x PUS B Lf rrs vaxaiu-iis poi;b ra mois, 
’A\:-c ■iroUüCr’jourr'aiislt-sprincip. vl.ltsde pa-s.

D» Ckws A Irr f irts<5o i» rlas*;". Mixte (i).
..........  IWfi.K» 100fr.30 li6ir.20
........  iS a  GO 97 75 118 G3

lif  so 107 65 1Î3 55
(1) l/’s  Mil' ts m-xiKj sont valal'> 9 dans i'is voi- 

tuica du ire clas'e do Pari5 A Coloirac. et dans les 
•■tMlurof. de ï-* classe d.* Cu’ogne 3 destiriatiori.

DE ru r t  }>E SAl.\T-i;.EnMA£V
(n;o Saint-Laz»r', 124).Départs pour le tx>ls de Bouiogno, Neullly. Pa.'̂ey VI Ameiiil deux fols rarb-'ure depuis 7 n. 5 m. du Il aini ju<qu’fi 1 h. 36 ra . el trois lois par heure jiif v\k 10 h. 15 m. du so:i. rnx la sernainu, 23 coiii. {Aller ot retour 40 cem.)

... ____ .. du campagne, À Chimau-
nc f tu T .’inerai  ̂ (Eur ■. ♦l-i.uiri. 2 h ures d"s 
v'ibs do l'Rsijx. \iti>Tr.N IN et Ciuiitrbs, 4 h. 1/4 
d-.i Pans par lu cbo'jui no l'Oue-i. Hubitaliou com 
m oi- et Jiriéib. , a J’eniii*© ,io la mUh ei pré- de 
la foré;. i>,ac et JtHni«’ de 3 hectaras avec piaTie. 
u.t'i (.1 re ces d’eau ; c o-, do 3 b'-ciar-s A olié en 
culiuie et Joul-fan(5o de suite, d-^ai (.lour
jiay-.r. S'adresser à M, Lbjioült, no aire eudit cH -  
teuaueuf {Eure-et-Loir).

U h r a i r i e .

ISî w
«î »

HisM iiiiv instruisant------klliia LES avec !■ diapiuno-
GBAF118 IARD, qui apprend a écrire et A dessiner 
sans maître tît sans papier.On obtient dis épreuves. 
2 fr. avec modèle?. Lard, papetier, 25, r. Feydeau.

E-N̂SüSANT, JEl'X i’OLŸfiTIIIOUÎS
1» AfpAaftrf, 2o f a c tu r e ,  3® .Iridlltnn et s o x m r a c -  

«on.4®4/t<lripIica<û/n. 5® C h ro n n lo g ie  d e lF I i i t o i r e  
• d e  F r a n c e . fi« è la ÿ p n o o n à M , 7® Europa, 8® F r a n c e . ^  
Del fr. 2.>a6 fr.el au-da-suB.—ch»z BELL AIN, 27. 
rno Michel-ls-Ucm'e; MAIŜ *N. 17,ruodeToumon 
et Lht.’Z luti? 1rs marchaii îs do jouptf d’̂ nians.
LE MEILI.EUR MARCHÉ et LE PLUS RÉPANDU 

d es fi/ut nauz’, c'«.q 
IR  cocBS oéNèriA!. m s  actions,GAZiTl’li DES OIÊ ÎAS Î)E FE8 .

coni.
naui, Oiluei.’ a??urancps, Cr‘‘'dU fon-h-r. Crédit 
.mobiilur, PK;., 3i, (ilace.de la B<>urso, Pans. 7 fr. 
piiT an ; üé(iarl', 8 Ir. Wiaudol poslc.)

Santé — Toilette.
Ü O ll Latfcctour fwur guérir radicalement les

‘ires.scrofuleset maladies comagi^Hist», 
12, rue Rlcuer,ûi chez tous Us pharmatieus.

DB P A Ï 4!tU V  POTARD, u r lL  lilrülisaiisorituin sont
em.' ojécs avic succès conlro le rhume, bconchiie « 
asthme. catarr.he, grippe ^  glaires; ci-devant r. St- 
Hunoré, 271, malnv.en Ça-.t, r . Fonlaine-Molivro, -18

L’OOOATI.̂ E
ET L'éLlXiU UOOSTALGIQÜB

sont piéparps ii’apie» les (tu.njôe-» do la scienro 
pouf fclancA tr I« s d « / .l< s u n 'te s  a l i 'r e r ,  fo r t i f ie ^ îe s  
gencive!, p u t i f ie r  I h ' i t e i n t  t i  d o n n e r  à  t a  b v u e h e u n  
p a i f w n  i té s o g r é s b te .

’Fuii riijsiruc’.iOM qui les accom agnr. Dî pôl A 
Paiis. ruti Saini-Uotioré, 154, m  face de'l’Oratoire; 
eu provincePi à rélraugef, dans luuios les bonnes 
raaii-ons de parfumenu.

R
«ocrai.f.8, GüÉBîfos en 3 jours des 

... ,'j l  ÎI4/IF?) maldults» secrètes les plus rebelles; 
?nx, h Ir.; cebinet médical au 2« étage. B. Cunetau» 
rinn. 3*. Gor«nUation de midi a 4 h. Ecrire franco;
FKsa» Divi*c«, 41r. : guérit en 3joursm8i5'ile?re- 

bulles au copahu et nit.-a’-edargenU 
i J . t j i i  Ov' Pbarm.rueSriZibuieau, 4u. Exped.

Avis divers.
EOCIÉfÉ NOUVELLED'flERSElSAStJE ET ST-AIfftEAS,

l)i:ecieur : M. aiorbl aîné, maîiro de forges, 
l a soufcriptlon pritl'égifie, réîOtvéo aux anciens.̂ HnnriAÎrAc /i'UâiH û̂ .iniTA v%iiyvR'tionriaires d'Henerange, restera ouvale rue 

Ra'Sc-dii Bompari, 20, jusqu’au 10 janvier icc'u- 
shement.

Lc.s actions, do l’ancienne S'wiété sont admises 
pour cent fr.mrfi chacune.

do H. Pap“, ru‘- de Valoi.-,. n» iO, i'a‘ais-Royal, et 
rue des Bons-Enfans, n® 19.

Ui' 'l’a'hn>ni>tration do la Sœ A été
i  xJVfiViNrjHJ a n o n im ie d e s k o u i l l ê r e .^ d e ü o n l -  

r a in b e r t  e l d e  fu B é r a u d ic r e , dunt lo sU'gu so.-ia! 
est à Lyon, a l’honutuc a’miormer les acuounaites 
que les tranrlerts seront riçus dos k  préstnl:

A l.yon, flu siège social, 2, rue Lalont;
A Paris, rue Lo is le-Grand, chez M.\L Séguin 

fi eres.
Le paiement des dividendes aura lieu dans les 

mêmes bureaux, à Ljon et a Pans.

O M® Barny. 20. r I.amarlinft,s’oc''np* delà 
. JiJ» vtnle et deî’schatdes!;tud»is, ionils pubii(îs, 

acuoi.sdochemîMs de fer et dcaiecouvreraeriâ. Aff.
C.'fe-e.iauiiui't sur les boulevards;

AVIS AEX PERES DE FABILLE.
CLASSE 4851.

L’association généra'e des FaraldNi, fondée eu 
Neubourg (Euro), depuis dix années, vient d’éfab'ir 
une direction à P<»ris, 15, rtio Drcuol, Cotte asso- 
cialion offre aux rduiilles tou'ev les garar4ties dé­
sirables; muf répartitions •Tecluées ont traduit 
jii-q^u’a 315 é/o.— Remp'acemvnt des jeunes gfws 
tombés «U sort dans les premiers conseils.— Oa- 

•rauiiesiuimftbillèresofferioipuU. Aug.üRAVOlS, 
directeur.

Nous croyons de- 
. .  . . . . voir,  dans un intê- 
lel général, indiquer une maison qui vient de se 
créer, 27, rue do Kambute.u, au ptemier. et qui 
achète ou dut avance do Tardent sur les billets n <n 
soldé:? à (Icbtanco. on qui en poursuit la rentrée k 
ses frais. 11 e>t peu de personnes, en ett. t, qui no 
préfèrent donner lesjcmrtca Utigjiuris a faire p'u- 
lôi que d’avoir un procès toujours onéreux.

GiTEAE DE SUAT-fjl\5IM.
MÉHIAUX,

AriCiwne maison nrpcis. 6, rue de Valois, 6, 
près le Palais-BojaU

Celte maison, une des plus anciennes de la ca­
pitale, s'est acquis à juste titre la renommée que 
le fin gourmet accorde volonücrs à tous ceux qui 
fiaitent son goilt fin et délicat.

M. D. MERUnx, successeur, très avantc-’geure- 
ment connu dans la partie, vient d inaugurer son 
entrée dans l’Etab issement par ririTenli'm d’un 
6ATRAG appelé de saint-ciiaii4NT, et revêtu d 
lettres D. -M., iniiiaies de son Inventeur.

Ce gftleau par sa saveér et son exquise fabr 
cation, a pris place sur les meilleures lab es.

M. Mériaux espère que le public do bon goût lui 
'con'orv-'ra cetl-; vogue dont il est fivr el qu’il est 
si ja'oux de mériter.

Tout coiiirefacteur sera poursuivi selon la loi.

I t l P  MM. 1rs acM.nn.Tires do la Société pour 
i l  l l- J i  l’exploilati.ni do l’imprimerie GrUnaux et 
Comp" soin convoqu's en as^euilité® générala et 
exiraerdliiaitè. conhumérutnt à l’art. 43 des sta­
tuts pour le jeudi 18 lanvicr 1855, à d»ux heures 
durelevéd, cher M. Laurent,cité Trévise,24,è Paris.

d’administration
ANOM'IUg DES

de la FociÉiBLE COASEIl ÂNOM'IUE DES UUDILLÈRES US 
t-ALNT-ETiBNRB, dont to s.égü 6sl à Lyon, a l’hon- 
ceTir do pT*'# nir MM. I s  aciionnaiies que jes

ETBENAES DE f 835.
la minHtf', coloris naturel, beau ou mauvai» temps, 
r  essemblance garantie, depuis .5 fr. M. Legros, pro­
fesseur. Palais-Royal, galerie de Valois, 116.

tiansfi-rts ser nt rtçus dès k  pxéscDt 
A Lyon, au siège socai, 7. rue Constanüne ;
A Paris, 3, rueu'uis leGrand, chez iiM. Séguin 

frère*.
Le paiement des dividendes aura lieu dans les 

mêmes burt aui, k  Lyon et à Paris.

69, — BUE DE RIVOLI, — 09.

DOTEE RT llESÎAERANTS^ -̂îf ARIE
(ci-deram Bo-signol <'t des Messageiiesgénérales.)

A LRlîEn 6 billards; tffjires, 51,üM'fr'r*nÎM’, 
15,000 Ir.; ()rii, 3;i,00i) fr. Amies du 2 AlOa.COO fr! 
Battis el utaisoDS m» ub és de 4 à 300,000 fr.

PttiL ri.c Uarahuteau, 85.
londs do couiitfftTce à 

y i t . l  H f L i iU 4 i \  Teriuie de toutes sortes et 
do 0U8 prix — iifSijiuiioijs,—chijrges, — Airfocia- 
üors,—Veut-.:: et fcDangfs de propriétés.

M. bouUilkr-DeaiuniitTcs, rue Ricbeüeu, 15.

Nouveaux c-t ioijKirians t^ertcctlomiemens. 

a., rue et p;ac-a louvois, au coin de la rue Biebelieu.

L it/u  i iiP u n iL ____
M. i'aie lisvi, >le Nancy, lourriisseur depuis nom­

bre d’années des piipcipalcs maisons d’assurances 
de Pari* et ds la province, prévient le  ̂pères de fa­
mille qu'il vient d’étab ir un bureau rue des Vieux- 
AugusUns, 45, à Paris. 01 on le trouvera tous les 
jours, do neuf heures k  quatre heures.

Conditioii-i avantageuses et coiütuJo de rempla­
cement. (Ecrite franco.)

P f 'i îR  rA I l t i i r  déeês, foii-is de Tiouveautés 
i  I f LU "jA L k it potir hoinmos a vendre. S’adr. 
à M. honzior, rue de Valois, Parai*-Rojal, 15.

LU élasliqne ST  ̂à I ft 4 | ï  récemment perfee- 
A liD .liî  tionnés; leur prix

P  l-'ourreproluirepol-n.ômojus-
-------. ijfTs l l j  î u’à 100 OO.;; exeropiaires lou*
maiiUîCfits. uo^sif s, musique, circulaires, avec le 
système ponaiif Ragueneau, 10, rue Joqueiet. (Afl (

est réduit de près do moitié : r.e sysième tout en 
fer, adopté par l’ admini>tration des hôpitaux do 
Pari», p'*ul s’ajuilotir comme un gibus et s’e ipé- 
dit r à peu de fr»is. On cr- e d> s dépôis en provin- 
co. et on fait des envois sur m aure. Bonnut et C®, 
IIG, faub. St-Antoine. Dépôt, 85, ru.* Richelieu,

A//rier de suit<*, et è un prix très modéré.
119 ••
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bén '̂lrces, long bail, 
du Croissant, n® 20.

avec ou sans Taple-d’Hôte. B-.ll| fi» !! 
ej c'ieiiîèle. réalisation d’-niporitiiu

S’adresser à M. BOITTE, la»

A céder gd 
choix d 

beaux bénéûces.

facile ô gérer,
'E T A R I I S S E 9 E ! \S  donnant d»
léûces. AI. Paît, rue Rambuteau. 85.

choix de fonds decomm<'rced( 
jLil l I f jn  tous genres et tous prix. Elude d<

MT w

M. Dergraugps, rue Neuto-des-P( tiis-Champs, £0

M ASQUES D’E-VFijïS, CAa;aIft/^ehori,
ru© Bourg-l’Abbè, 11. Ecrire pour 

envois iioî \>tl% courans.
-V-'-;.:;:—  ,i_;- - - 't s

Industrie et Commerce-
7 5
ca'tor. 45 f. Fib

Chapeau soie 1« qié ext. 9 50; extra fin 
I t  fr.; e t  q u i  se  f a i t  d e  p l u t  b e a n . H  fr. 50| 

. r.do Scuie,30,etr. St-Maitin, 217,
Passage I  ' A u r j l  i  Chapeaux de lo ie  garanti» 

de L  U f  I i î l / i .  contre la transp’r&tion pai 
n nouveau procédé. Chipeaui castor no r, 30 fr,

E S M dbWFEdE
Pour ca fé  au fatl, ca fé  à  Peau, bonbons, peiils fo u m  

Une seule cuillerée k  café do cette essence dan» 
on bol de la t̂ chaud ou dans une tasse d’eau bouil­
lante donne à l’instant et sans embarras un ezeel* 
celient café. Flocon de 15 tasse, 1 fr. 50.

Entrepôt général chez Trablit,Vl, r. J.-J. Roussoir 
Dépôt chez Corcellet, 103 et 11)4, Palais-Royâl. 
Id . Potel et Chabot, 26, boulevard dea italiens.

Pue Jacob, 30, à Paris. ËTRENNES.
i A G â S i  P IT T O R E S Q U E

PÜBUCAIIOnS DD M A G A S I N  F I ’̂ T O R E S Q Ü B . Rue. Jacob, SO, à Paris.

LEVOLDKEDE 1854 t22‘=AM£E) A ÉTÉ MIS EK VENTE LE l“'DÉCBÏ3r»ECCDIïANT.
Tous Ils \olum ci ont étq rciinprim ûs avec le  m êm e soin et sur le  m ôm e papier que les 11- 

ATuisons de 1 année courante. —  Les fautes ont été corrigées. —- Le prem ier volume a paru
en 1833; il y  en a  un par au. O n p e u t  a ch e ter  ch a q u e  v o lu m e  té p a r im e n t , aux p rix  indiqués Ci-dessous. O- > I H

P r i s  « lu  T o ln m c i  b r o c l i é ,  e  f r . i  expédié f r a n c o  par la poste, 9  f r .  5 0  c .
P r i s  d u  x 'o la a a c  r e l i é  A  r e n fr lH ln e .  t  f r .  5 0  c .

O n t 'a b o n n e  : p o u r  P a r is ,  C fr .; pour les d ep a r te m e n ts , fr a n c o  p a r  la  p o s te , 7 Ir. 50 c.
—  ÉTKENîVES A BON MARCHÉ —

La collection du M A G . ^ S K  P l T T O B E S Ç i î E  form e les étrennes les plus agréables et 
les plus utiles que 1 on puisse o ffrir aux jeunes gens des deux sexes. Elle se compose de 22 
’kolumes (1833,a 1 ^ 4 ), Cliaque volum e de 416 pages contient le texte de 8 volumes in -8“ et 
400 gravures envn’on, executée.s avec une supériorité incnnlestabîe. C’est une encyclopédie 
amusante, et a iijou fd ’ lm i, le M A G A S I IV  P I T T O R E S Q U E  u’ est pas seulement un livre 
U éludes, c est encore une œuvre d 'art. On peut réduire à volonté l ’im porianeo du cadeau en 
ne preiiaut qu un certain nombre de volum es, ou môme un seul à la  fois.

chaque  v o lu m e  broché, 0 f r . ;  la  e o llec tio n  e n  v o lu m e s  brochés, 132 f r .

TABIE AlPimiHiPF, H SIETIIODIBUE
DES ARTICLES ET DES GRAVURES DU MAGASIN PITTORESQUE

VOYAGEURS ANCIENS e t  iODERNES
l ic m S a n t  l e s  9 0  p r e a i l è r e s  cx u n ëcs  ( 1 6 8 8  à  1@ 5S).

La table des 20 premières années, quoiqu’e lle  ait iiécessUé des travaux et des frais consi­
dérables, est publiée au m êm e prix qu ’un volum e ordinaire du h la g a s in  p itto r e s q u e , au m êm e 
prix que la table décennale. Ce volum e satisfait im m édiatem ent à toutes les recherches.

P r i x  d u  coiuwîtf bro ch é , 6 f r . ;  [franco  p a r  la  p o s te , 7 f r .  50 e. 
P r i x  d u  v o lu m e  r e lié  à  { 'a n g la ise , 7 f r .  50 c.

i a ~  ..m - T  A m ^  r m j -

DU MAGASIN PITTORESQUE p o u r  1835.
Aucune des gravure.» el aucun des articles n’ont été publiés dans le M a g a s in  p i t to r e s q u e .

On peot se procurer les alm an ac h s  de 1851 à 1856, sé p a ré m en t ou réNni* en  eo llec tio n , for- 
m anl une jo lie  brochure qui contiendra tous les Almanachs qui ont paru, au prix  do 50 c. 
chacun et 75 c. par la poste, avec estarupillc ou sans' estampille.

P r i x  i  P a r l a ,  AO e. s f r a n c o  p a r  l a  p o a to ,  3 8  c«

OU

CHOIX DES REUTIOHS DE VOYAGES LES PLUS laTÉRESSÂHTES
« le p n la  Ic a  t e m p s  l e s  p l u s  ë l o l c u ë s  J n s « iu ’a u  d tx - n e u T lc m e  s iè c le ^

AVEC BIOGRAPHIES, HOTES ET INDICATIONS ICONOGRAPHIQUES,
P a r  M .  E  C H J I B X O N ,  réd a c teu r  en  c h e f du  M n g e s p t n  p f f f o r e s Q u e .

Le tome prem ier {V o y a g e u rs  anciens) est en vente. •
Il contient les voyageurs anciens depuis lo cinquièm e siècle avant Jésus-Christ jusqu ’à la 

fin du cinquième t iè d e  de notre ère, et se compose de 400 pages, form at grand ln-8", et de 
400 g r a v u r e s  environ mêlées au texte.

On peut aussi se procurer rou\Tage par livraison de 100 pages, formant le  quart du volum e, 
au prix de 1 fr. 60 c. la livraison, et de 1 fr. 86 c. franco par la poste.

P r i»  du vol. broché r 6 fr.; — franco par la  poste : 7 fr .  60 c .; —  relié  à l’anglaise ; 7 fr . 60 c.
Le tom e deuxième (Foi/dgeurz du moyen dg«j est eu publication. Les trois prem ières livrai­

sons, form ant les trois quarts du volume, sont en vente au mèinc prix  que celles du tome 
prem ier : 1 fr. 60 c., et 1 fr. 85 c. rranco par la  poste.

E T B E M Z I E S  U T l Z i S S 8

A L’ALLIANCE

H 0 R L 0 8 E B I I ,  B I J O U T E R I E
A G R A I X D I g I S R M E N T  D E S !  M A G A S H N S .

œils *le-btpuf i  sonnerie. . . . . . . . .
PeudiifeM è colonnes k sonnerie. . . . . . . . . . . .
PeMi2;i>e« de bureau à sonnerie...........
M o :‘i r .  •  ia v o n iio tte s  e n  a r g e n t .........................
Sior.trfs idem A cylindre, 4 trous en rubis.. 
I lb u trc » aigent k cyl udro, 4 trou, en rubis.

WoBtres en or à cylindre, 4 trous en rubis.. 100 f,
Nlonireseu ord’occislon............................  50
Aiunnr<>sennr,pièce Je mariage en argent. 8
C R aîncfi en or, lo g ram m e..............................  350
Ck.tlnch üa gilet on or, le gramm-i............ * »
ChulBefc-lLomine enor, iegramme..........  4 50

CëaSafsônargent..;.. 3 , 4 , 5 , 6 , 7 , 8 . 9 , 1 0  »
Bnguefv en or ù.......  3. 4. 5, 6, 7. 8, 9, 10 »
l it » «c l«-* (l ’oreiUesen or 3. 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10 > 
Achat et échange de tous objets d’or et d’argent.

Expédition en prorurce contre un mandat sur la 
poite.

LEFORESTIEIt, rue Rambuteau, 61. — (AfTrancbir.)
|p<ir dCB JaDgi-reux.
1 Teinture de M. o h k c t ,
I chimiste, fl' U-Indre.-iüus anrua 
lua'igc’r, loadiitveux ti la bfirl»e 
I® I nsancos.Fi acon.Gct 
| ‘0 FR .'=a'on9 s|iéci.iuv pour 
Itcit dre. R. Ri( lia!, ii, 84. au t*. 
|0uexj>Mie sur a«Kaû\le. (At(.)

R IA L  DU D E N T S .
X/AI.G«>ATIXEae»b(>rnepM

muat t  ea ctloitr Ut plu. Tiolaaiet d.uIeuM, 
«Ile •K'fatumt, pitnfie la carie et préterre «a 
la orui'Ue nice.iiK delai faire irradier. t'I., 

j } fr. l'Ii. LgbüOV. ir>, r. rUehelieB ; Didiür, 
I ts, Blaie rae, eUe« prisa, pb.

«e P A M T  pb. r. Ckaaw.-d'ABUB. 0} Paru, pear la T » I X , 
rhasM, Miarrhea. eppraadeai. s a n  de fw |e  et de peitriM. 

(f Ma da C»d«x) d u s  tcita h  F rm m , ta Btlgiiué et I'JmJU.

FIUIfI!i. F O B B E U I I Ë S .  RIIIRIS.
rODI UISB B’EXPIdrRUTlON 

C B iN C tE ia E R iT  D E  D O S Î IQ L E  E T  A G D A N D Ü S S E n C K T  D E S  S lA € A S 0 n .
A L’ENFANT JÉSUS

H USOrt FOMDte EH 1728.

B Ë y iL L O I V ,  m m m  db G I V E L E T
E t  d e  la  M a is o n  L B G A V R E ,  c i^deve tn t r u e  S a in t- I fo t io r è , h* 159, p r é s  V O ra to i fe ,

P r é i 4 c n t e 2 t s c u t  B u e  d e  n S T e l ! ,  6 7 .
Entre los rucf de l'Arbre-Scc et de la Voimalc.

C iU M >  C H D IX  D E  H A IV T E A 1 IX  D E  V E L O U R S  O Â I IK IS  D B  fO U lIR U R S B .

EM D'OEEET Cette i'.AU «rriMe la rhu ti' e t  I 
d>.folorationde9 cueveuxot les 
fait rcpu iistcr su r  les tê te sd d - 

vei.uos c ln u v es depuis longue t années.—3 c l 6 fr. lê ru A - 
cox. — Consultation gratuilfi de 10à * h . ,  p ar M.OBEtlT, 
diim iste, au teur d 'u n  tr a iTè  sur les MALAuirs uf.s ciir-
VEcx. rue RÉch-‘lleu. 84. au 1".—On ̂ pilJie. (AffranoLir.

m m m

PaeU Iiea de SZaDao anlarmei,
oonire let Caterrhet, Aitbifiss, Coqae 
■ucbei, f'Metipalionf. Relie 7Sc. ai as 
dmui. rb.Gvu-LUiu.lr.duTeispla.SI.

AV B o i ’n D o x  y o K .tm? contre la T O U S
de la Pb. r-LriAUBOUM-Drlondra.
/{. S .- I lo n o r é ,  9 Z , P a r is .
Ce Sirop bien coDoa, dont la fer-

mole MSI a été caaSte en I7( l  par 
la h ' DeiMMrfi, rnembra da l'Ift-
.litst, ett un remède een-

L '  * J  ue toutei leaaffectiona de poitrine,
rbnmei.eaiarrbef, eilbmei, eu. Il 
eet atuerirè» praciao* poor Ua #a- 
laatt menacJi ds er«ap an atulnli 

de coqoelucbt. Il n'y e nuSt fort.'FUe. 1 f. et S f. 70. Eap.

n i H t A U T  fila, % 0 ,  r u e  D a u p h i n e  
E iin i ipécisle pair lu  abjeli tn uaaltliiie. 

Objcti en eaoulchove el en gulia-ftreha. 
— Etoffes caomctioQlCoa t eaian$, rartuitt, 
loitriet iirpcrmdsbits. — Ceui^sms, clytoirf. 
bretelles et jarietlères. — TiRles cirées. — 

Spécialité de ekausiur** otntricaines.

Sevesdehez Ceruakn, place Ue la Bourse, n* IX

v m i  D i S C B Ë T
Ouvrage précieux sur faiblesse des organes péni- 

tiiux et sur les mal-aoles coniogleusei, suivi d’une md-

En vente aux bureaux du S iè c le , r. du Croissant, 13

OlARGEOSS LES RUSSES,
Ibum Je 40 lithographies, par Ciuh et Dadmi!Ii 

Prix : l î  francs.
Pour les abonnés du Siècle, 6 tr. seulemont.

16, rue du Croissant.

IMPRESSIONS
Publications littéraires da Journal LE SIECLE. 16, rue du Croissant.

VOYAGE ALEXANDRE DUMAS
TROIS VOLUMES I N - r ,  IMPRIMÉS SER P A P IIR  SATINÉ : PR IX , BROfRÉS, 18 FR. ; POUR lE S  ABONNÉS DU S I È C L E ,  9 .  FR.

Cl
Le  S.^c/e v ien t de term iner la publication , dans le form at de son Musée h t t é r a ie e . des I m p r f t u 'o n s  d e  Fbÿ)iÿe d ’A lexan d re  Dumas, 
•ttecü lftctm n d ts  récus p iquans denutru  fp in tu e l rom ancier sur ses p érègraa tiou s  eu Suisr.e, dans le  la id i d© la  France, sur L-*s bords dû
h 4 n • h ^ I » .r It K.' ► .\tL» a r%rt Ĉ by'l I/é ____ ai ____a ___ ______  \e a • ^

Réunies pour la première fois dans un format compact et dans d»*s conditions de ben maiclié inouïes, les Impressioss de Yoyagr, qui 
formaient plus de 60 volumes de l’édition des cabinets de lecture, coûtant 300 fr., pouiroQl dorénavant trouver place dans 1a valise du 

. touriite comme sur les ravons des bibliothèques.
Rhm ; àFli.rencG, Rome, Naplesj en Sicile, en Italie, en Espagne et en Algérie, ne peut manquer d’atünr l’aitention de nos abonnés, pour 
qui eile a cto spécialement éditée. *

lb: vicomte de Bragelonne, m a. dumas
SEULE ÉDITION COMPLÈTE. Complément mdîspciisahÎG des Trois Mousquetaires et de Vreex ans après. — Un volume in-i» do 500 pages, papier satiné. — Prix : Broché, 6 fr., et pour les Abonnés du 5téo/«, 3 fr.

Cet intéressant ouvrage est donné en prime GRftTUlTEWEKT AUX ABONNÉS D’UH AN ; — avec un supplément dp | FR. 50 C. AUX ABONNÉS DE SIX MOIS ; -  avec un supplément de 2 FR. 25 C. AUX ABOtWIÉS DE TROIS MOIS.
f i fr, en sus pow le transport dans les départemens par les jnessageries impériales ^  les chemins de fer aboutissant à Paris,

OiM'il

En rente rue du Croissant, 16, 6 Paris.
(F série du 4fU'é<î l i i té r a ir e . contenant en un 

Toliimt' de 440 pages :

HiN D INL.̂ NDE, victoïhcgo.
LEsMiSTÈllES m fâtîR̂ S.pT̂ b
Fkval. Pnx.ü ir , cl pour les abonnés du 5iécle, 31r 

Celte férié l’Oul être délivrée gratuitfcmt'nt ea, 
F.rirae aux abuimév de six mois, et moyennant 1 fr. I 
£0 e. seulement aux abonnés de trois mois.

thbde fféile de g u é rracn , iUuslré de ioo g rav u re s  sur |  ~~
acier coloriées.

r* PABTfE. De la laib’ease p iovenan t d'h.nbitudra vi 
cleuses contractées dans la jeunesse .— H* Pa b t ie . M  
m oyens de guérison. — ni* Pa r t ie . Des mal.idies conta­
gieuses e t des Eym;>tOm<s qui dénoten t leu r exi8t''noe.
— IV* Pa r t ie . De leu r guérison . — V* Pa r t» .  Dca 
m oyens propres à les éviter. — VI* Pa r t ie . Exemples et 
av is  aux ma'adeii.

P a r  R. Pt L. PKanT e t C*. m édecins c o n su lt 19. Dernort 
e tree t, Oxf<*rd str>3ot, Londres, 5 fr.. (ranro . U

Ayuntamiento de Madrid




